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PRÉFACE. 



IjE Congrès de Vienne a donné k \'Eu- 
rope sa nouvelle Charte politique. Celui 
d'Aix-la-Chapelle a fait l'acte i!e loi de l'I-lu- 
rope sur la tranquillité intérieure de la 
France , et lui a délivré une espèce de cer- 
tificat d'idonéité à se gouverner elle-même,, 
et à marcher seule. Par la tout est rentré - 
dans l'ordre ordinaire et convenu entre- 
les Etats. Dès tors la macbine politiqiie de 
l'Europe s'est trouvée entièrement recori- . 
stituée.^On aperçoit distinctement toutes 
ses parties : on peut mesurer ses propor- 
tions , ainsi que leurs rapports entr'elles : 
elle est, en place , il ne s'agit plus que d'in- 
diqoer^comment, d'api és la nature des cho* 
ses, elle doit joiier : c'est ce que l'onache^ 
ché ù démontrer dans cet écrit 

Le temps des fëlicitatiom mutuelles , ; ' 
comme celui des. réjouissaacës publiques , ' 
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estçass<i.Ccsoin\klesmois de mielde la cli- 
phmatie.Le tour des réflexions Rt des oc- 
cupations graves est arrivé; lesujetenvaut 
la peiiip. Chacun rentré chez soi va cher- 
cher à s'y arranger, à fortifier ses points 
faibles, à profiter de ses avantages natu- 
rels ou adventices. On verra courir aus 
alliances , comme on le faisait au temps 
passe : déjà on entend parler de systèmes 
divers relatifs à des liaisons de cette na- , 
ture. Ce. moment nous a paru le plus fu- 
vorahlc pour s'occuper avec fruitilecct im- 
portant .sujet. Il se rattache à un autre que 
nous avons déjà traité , ou platôt il û'ev^ 
est que la continuation : nous voulons par- 
ler du Cfingrh de ViciiiLe. 

La vérité de quelques aperçus qu'à cette 
époque nous nous permîmes de publier , 
aujourd'hui paraît ctre généraiemeut sen- 
tie.Alors nous indiquions deux points prin- 
cipaux de la politique européenne , comme 
étant à la fois ses régulateurs et ses dé&Qte. 

1°. La suprématie de laRussieetdel'Aa* 
gleterre; ' . ■ 
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a**. Les ïnconve'niens du transport d'une 
partie cie ]a monarchie prussienne entre le ' 
Rliin et la Meuse, et Taissajétiâsement de 
ritalie à l'Autriche. 

L'opinion pubhque paraît avoir confir- 
mé ces aperçus, et si nous les rappelons 
ici , ce ne sont pas des titres de £!;loire que 
nous cherchons à faire flotter devant les 
yeux, mais des lettres de cre'ance que nous 
montrons pour fonder la confiance et lé- 
gitimer notre mission. Nous procédons 
pour cette partie de nos spéculations , 
comme pour celles que nous avons hasar- 
dées sur les eoloiiies. 

Lorsque l'Amérique menaça de s'ébran- 
ler, nous demandions de fixer les yeux sur 
l'élan qu'elle allait prendre. Lorsque sa 
course eut été enîame'e, nous avons ap- 
puyé les pronostics sur son ferme prochain 
et inévitable par le rappel des annonces 
faites au moment où elle se décidait Dana 
ces deux cas , la vérité sur le passé est ap- 
pelée ep témoignage pour l'aVenir. 

^ovA «Tons eu k travailler aw un sujet , ■ 
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absolument neuf, produit de circonstances 
encore inconnues dans l'ordre diploma- 
tique. Rien n'importe davantage que de 
se faire une idée juste de l'état politiqiie 
de l'Europe; car, où tout est neuf, tout 
aussi a besoin d'être e\plorf>; et comme 
dans le Gouvernement représentatif toute 
force vient de l'opinion et du dehors du 
Goaremement , il est essentiel de bien 
éclairer cette opinion , pour qu'elle soit 
toujours en mesure de remplir sa charge, 
celle de redresser les faux pas qui pour- 
raient échapper à radministration:colle-ci 
ne peut tout voir, et son plus beau privilège 
consiste à pouvoir réaliser les ide'es utiles, 
qu'il n'est accordé aux ^inlrrs qu<' de con- 
cevoir. En Angleterre, la politique se fait 
dans toutes les parties du p^ivs, dan> loutes 
les publications qui ont lien journellimicnt, 

mais oisive, soit comme occupation des 
citoyens, soit comme leur organe ; à cha- 
gae instant elle est provoquée à agir et à 
s'expliquer , et à c^que instant elle le fait. 
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Aussi, dans re pays, est-il bien rare de voir 
le Gouvernement broncher, et lorsqu'il le 
l'ait, sur-lc-ehnmp ia faute est aperçue, si- 
gnalée ef rodiessi-e. IMngleterrr; doit !a 
hauteur de ses prosperile.s à l'iictiviti' , et 
même à la severitt' de ce conti ùli', irjui forée 
le Gouvernement à se fru'nier nn syj.lcnie 
et à s'y tenir : au lieu qa'en France (a poli- 
tique futpresque toujom s une science oc- 
cuite , renferme'e au londd un sancEuaire, 
impénétrable à toute autre chose qu'aus 
vents divers , qui imprimaient au système 
une mobilité continuelle. Aussi !a France 
n'a-t-ollc jamais eu un système suivi. Sous 
Napoléon , il clait concentré dans lui seul , 
taillé sur les proportions mêmes de l'au- 
teur, gigantesque et désordonné comme 
lui. 

Alors on commandait à tout ; depuis 
i8i/| on a comme oliei à tout. Il faut 
mettre et laisser sur le conipte du temps la 
nécessité de cette douloureuse transitioD. 
Mais enfin cette coupe d'amers abaisseineo& 
tioit être épuisée : il semble qu'elle a éti 



bue jusqu'à la lie. Il est bien temps de re- 
prentlre l'attitude naturelle àuii grand pays 
et seule digne de lui. Avec plus de pou- 
voir que beaucoup d'autres , la France n'a 
pas moins de droits à sa direction propre 
qiie tous en ge'ncral et chacun en particu- 
lier ont à la leur propre. Pour les Etats , 
l'indépendance est le premier des biens, 
et le bien commun. Le système de la France 
est le plus simple et le plus inoffensif qui 
puisse être imagine : le maintien de la paix 
envers tous, l'indépendance pour elle- 
même, et la fuite de tout engagement avec 
]esaurr<;s. Q)uiconque la fera sortir de cette 
roule, faussera sa marche et compromeUm 
ses inl('rrl,s les plus chers. 

Ce qui est dit pour la France, Test de 
même pour les autres États; car tel est l'ef- 
fet des principes généraux, et dans un or- 
dre d'intérêts communs, le bien ne peut 
provenir que de la bonl.c des dispositions 
de chaque partie , et de celle de l'ensemble. 
C'est bien à cela que l'on peut appliquer 
l axiome bonutn ex intégra cati^d ^ Hjialunt 
autem ex minimo defectu. 
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jEnpoIitiqtiecomme en toute autre chose, 
il est rare que le plus rassurant ^ le plus 
consolant soit aussi le plus vrai. Le temps 
actuel fournira, il faut l'espe'rer, une preuve 
du contraire. La paix et sa durée sont les 
deux biens enviés de tous. Nous avons mis 
du soin à faire ressortir les apparences de 
sa solidit^,etc'e8t y contribuer que de dé- 
truire tout ce qui pourrait en faire douter." 
La conviction a tracé ce tableau. N'ayant 
à nous occuper que de sujets certains , le 
devoir nous a borné à l'examen seul des 
déclarations émanées du Congres d'Aix-la- 
Chapelle. Il serait aussi difficile qu'impru- 
dent de suivre l'esprit de fiction dans la 
variété infinie des combinaisons qu'il a 
créées. Il n'est qu'un seu! point sur lequel 
il soit permis de s'arrêter sans témérité, 
et ce point est encore relatif à la France. 
On la voit admise et partie dans l'alliance 
dont jusqu'à cette heure elle avait été dans 
an sens différent l'objet primitif et persé- 
vérant Maiâ cette alliance est-elle entière, 
(léfinitiTe, égale dans tous ses ptànta en^ 
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tr'fillectsc'S allies. Les articles patens n'ont- 
ils pas une tioiiblure que l'on n'expose pas 
aux regarda , mais (pie l'on s'est réservé de 
faire ressortir au besoin? JVe s'enâuivrait-il 
point que, dans quelques cas, la France . 
deviendrait partie contre elle-même, et une 
convention de Piliiitz , de i-jg-i. , ne serait- 
elle pas cachée derrière le Congrès d'Aix- 
la-Chapelle, de i8i8?Les vœux de l'Europe 
pour le bien-être de laFrance sont formels 
et étendus. Mais il est trop probable qu'ils 
sont accompagnés de beaucoup de craintes 
etd'ombrages. Le dedans fait craindre pour 
le dehors, et c'est sur cela que l'on croit 
devoir se précautionner. Des rapports men- 
songers ont pu fomenter ces craintes et y 
ajouter. En génçral les étrangers se sont 
toujours trompés sur l'esprit de laFrance, 
et l'ont mal apprécié. Trop souvent ils ont 
reçu les impressions d'hommes qui ne le 
connaissaient pas mieux qu'eux. Ën 1790, 
ils se jouaient de ce qui se passait en Fran- 
ce, et n'y voyaient qu'une émeute à livrer 
il quelques bataillons. A la fin de 1 793 , ils 
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étaient déjà passes à Textrême opposé; l'a- 
battement avait remplace la presoinption. 
SousNapoleon,sousledirecroire on ne sut 
que pactiser ou trembler ; jamais il n'y eut 
d'assiette fixe «i de jugement établi sur des 
bases certaines .Cependant le sortdela Fran- 
ce devrait-il dépendre de suggestions inté- 
ressées ou de croyances erronées , et l'Etat 
d'un grand peuple apprécié et réglé d'après 
des fantômes créés par la peur ou par des 
ambitions trompées? Par exemple, il est trop 
vraisemblable que ces influences ont agi 
sur les alliés , et qu'ils ont pris pour avoir 
peur le moment où ils venaient de dire à 
l'Europe et à la France que tout était tran- 
quille. En supposant qu'ils se l'ussent ré- 
servés le droit de prononcer sur la tran- 
quillité intérieure de la France , et d'agir 
en conséquence, à quoi une intervention 
inotivée sur de iausses notions n'eiit-elle 
pas exposé eux et la France ! Quelle serait 
dans ce cas la place du cinquième allié , le 
roi de France, ai ces terreurs venaient à se 
renouveler, et oui doute que les auteurs 



Digitizsd by GoOgle 



(les premières ne deviennent les pères offi- 
cieux de beaucoup d'autres, alors se croirait- 
on fonde à intei-venir, viendrait-on dicter 
des lois à un grand peuple, luiproposer de 
donner ou de souffrir une seconde repré- 
sentation du partagede la Pologne ? A quels 
signes reconnaîtrait-on le besoin do cotte 
intervention? s"c.\po.scrait-on aux dangers 
de fatiguer un pcn|i!c déjà bien las de tant 
d'humiliations et de souffrances, fort de se» 
droits, de son noml)re,de son courage 
éprouve, et du grand exemple de la Po- 
logne ? La carte de géographie ne montre 
pas la France située d'une manière aussi 
t'ommode pour les partages que put l'être 
la Pologne : elle ne présenterait ni fac- 
tion russe , ni iacli<in aHcTnaiide , ni 
grands vendus It Pe'tersbourg et à Berlin. 
La France comme la Pologne n'aurait pas 
à attendre un roi des caprices de ses 
spohateurs; elle possède des princes qui 
se souviendraient que leurs ayeux chas- 
sèrçDt trois ibis les étrangers dû sol qui 
supportait leur trône, et qui pour cette 
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fois ne voudraient plusentendre parler d'é- 
vacuation du territoire seulement à coups 
de plume. Que la France laisse faire de 
sa position tous les tableaux que la fan- 
taisie, la peur, ou le défaut de patrio- 
tisme peuvent dicter ! Que lui importe ? 
qu'a-t-e!Ie besoin des autres , et en quoi 
en serait-elle justiciaWe? n'est-elle pas 
encore l'État le plus prospère de l'Eu- 
rope ? Avec un revenu assuré de 700 
millions, un accroissement de produits de 
3o millions, avec un territoire libéré , 
3oo millions de frais d'occupation de 
moins, des campagnes chargées de mois- 
sons , une population exubérante , une 
industrie croissant à pas de géant, un 
commerce libre de déployer ses voiles 
vers toutes les parties de l'univers ; et nu 
milieu de ce mobilisr de richesses, et 
comme pour lui donner plus de vie , une 
obsei vation sans rache des lois de la part 
de tous , des citoyens vivans entr'eux sanS 
iojorea, des cbemins publics saaa aucun 
danger, la }astice sans aucim obstacle 
b 
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dans. fQt^^fm,.(ie set-arréu, l'acquit- 
fem^t' des imp^..8an» aucu^ .rf^tard : 
dftna cet ém^- qu^.pp^t^n^ craindije pour 
soiy on .donner à craiqdre ai^ antres ? 
Qa'y a-t-il à cr^4^ pour u° trône en- 
TÏTOifo^ 'd^e armée, ^titeçii^ par le» 
deux braoohes de U tégisllitiire. topjqurs 
prâtes à.metCre ^ jnojoyement, tontes les 
forces de la natioa pour appnyer ce trône 
4'pà découlât cairaoe d'une sonrceiné- 
{MÎsable et jaillissent pour ainsi. dire tous 
les avantages d'honneurs ou d'intérêts apr fes 
lesquels soupirent tous les citoyens? Où 
piqiUTait se pl;^cer un mouvement d^na 
un rpays couvert des agens de ra.atoiité. 
xiomméa par «lie , et ne rendait t^mpte 
qu'à elle seule. ? Quelles ridicules terreur^ 
que celles de ces hommes qui s'efi vont 
représentant la.France comme impregp^ 
d'e$prit démagogique , parce que , dans 
^elques endroits , des noms frappés de 
l'attentiou publique ont été rappelés^; 
icomme; si ce résultat de là latte des peitia 
n'était pas dans l'essence du gouvem^ent 
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représentatif; comme si le choix des peu- 
ples était autre chose qu'une expression 
de leur bien être ou de leur souffrance, 
et une invocation à des garanties ou la 
vengeance des sévices éprouvés ; comme 
si les nommés n'étaient point des hommes 
éclairés, amis de leur pays , appréciateurs 
de leur temps qui de toutes ses influences 
leur commande une modération dont le 
germe est dans leur cœur, comme la dé- 
monstration de sa nécessité est dans leur 
esprit! Que voulaient dire ces hommes qui 
allaient jetant des cris d'alarme , et repré- 
sentaient la démocratie comme envahis- 
sant de nouveau la France et menaçant 
les trônes (i) , parce qu'on s'était mépris 



(i) L* démocralie est bien plu» reilreinle enFrïDce 
BTïC ic( troii brancli» de la légi^Jaturc qnt;ile le fut Ja- 
oulU. Trciie parlenieiH, qualre payi d Elat , le ctergi 
■T«c Kl aucmbl^u et ses doas f^ralults représcntaDt l'im- 
pôt de> nrtiet âloycns , Il noblesse , .les municipditéi 
nammén pir lu corps do xiltei, les juraadH , ibramient 
'Mtnplu A'Siauui à» dânocntîc que d'cb pcëwata un* 
h. 
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sur le résultat do quekjues assemblées ? 
Mais dans ces assemblées a-t-'d été pro- 
féré un seul mot contre le trône , contre 
l'ordre public , contre aucun citoyen, a-t- 
Ori vu des spajields comme en Angleterre ? 
Paris et la France se sont-il appropriés les 
sales orgies dont le dégoûtant spectacle 
cliangeant Londres et l'Angleterre en un 
vaste champ de licence , a scandalise' l'Ku- 
ropC et a donné gain de cause à Rousseau, 
lorstju'il a dit des Anglais , que ia manière 
dont ils usaient de la liberté dans le petit 
nombre d'instans oiiils l'exerçaient, prou- 



dntaibiT in Pairs et uni Cbambcc dci Bépntéi compo- 
•je de a57 membrei, d'oillci fonctionnairei poblici it 
TSai lëi offîclen Ja prince us lont pu exdm , nomméa 
du» du aiMmbléei dont la roi nomme Ici pTé>id*ii* M 
tel TÏçe-pr&ideiu. La paéltmnit de Parii , (aul«a les 
cËUDbrcs usembl^ct , coiaptaît pins de membw qw 
na lé tsit h Cbaulirè des Sfpatël. Les aniSts d'union 
anlre les partelneDipoDr l'opposer iiit Jlai, prësoiulnit 
des jlfDëhi (fe Miîslanee etdei.mof eni de rabeUton qni ' 
ti'eiîslïul pins. Il a qna la plus eitrénu maladratse 
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vait qu'ils en étaient peu dignes? Il n'y a 
de troubles et de désordres que dans les 
têtes de quelques aveugles ou ambitieux 
jqui créent ces fantômes, pour en pio- 
iiter et se faire réputer nécessaires. A la 
swte de ces excès a-t-on va en Angleterre 
proposer de suspendre les élections popu- 
laires ou d'en changer les lois ? Comme i^i 
moins de cent raille citoyens appelés .« 
«xercer ce droit, dajis u» pays peuple 4? 
.trente milloos d'homs^js., ne ress^mild^ 
pas à une forte aristocratie pistât qo!^ oçe 



chine aviii simple que l'csl aujaurd'bai If Gonvcrnemeiit 

Si Ton craint jKiiic les trânfls, ce n'est pas en France 
qu'il fautregarder, c'est en t.psgne. Ce n'esl pss ta dé- 
mocratie françaite qui Irs laenaac , c'tH le scandale do 

uu maillet, .à.utideipo;i9me lueMé. La dégradfUimi ett 
plai il jqrainditjPpnT lea-ti|4B>> l> fitnpmSit_i ^pss 

frappe inr le^ antre* , et Je> teiofs de TEipagne fem ibnt 
ph» de -teri -qoe-lo lUKoibUu de i)a France. 'C'eit d*p>- 
ee pif*qBeli.Mllieit«dedeïAinqMWrulUgtli»«^t>r 
il lof pt<pire.â« gnnd* b;Mi.. 
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démocratie, comme si cette fixation n'était 
pas la solution la plus satisfaisante du 
problême qui a toujours agité les sociétés , 
la participation aux pouvoirs publics ! Pi- 
lotes expérimentés, les ministres anglais 
lorsipie l'orage éclate , ne songent point à 
amincir, ni à couper l'ancre qui attache 
le vaisseau au rivage, mais ils travaillent 
à renforcer l'ancre de miséricorde, la cons- 
titution , ils remontent à ses principes aa 
lien de la suspendre. En France , au con- 
traire, des nautonier^ novices , aux pre- 
mières rides qui se forment à la surface 
des eaux, ne s'occupent qua coujjcr le 
cable , abandonnant le vaisseau à la lame 
qui en se succédant va l'entraîner et le 
briser. Beau moyen de porter de la tran- 
quillité dans l'esprit et dans les assemblées 
d'un peuple quede lui ravir ses droits ! Les 
étrangers se croiraient-ils en droit d'inter- 
venir, parce que ce peuple ressentirait vive- 
ment la présomption qui a pu lui faire crain- 
.àm de Toîrsonhéréiité interrompue park 
anspensîon de aaa dioit d'élire ses r^ré- 
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sentans dans une succession toujours 
suivie ? 

On ne s étonnera Jamais assez de la j ■e- 
somptueuse ignorance qui aurait pu inspi- 
rer unepareille resolution. Ses auteurs igno- 
raient sans doute, m^iis la France le savait, 
que le renouveliement de la représentation 
par la re'élection est, pour un peuple, ce 
que l'here'dité naturelle est pour le prince 
et pour les pairs. Le peuple doit être re- 
présenté : il nepeut l'être que par l'élection, 
c'est là sonmoded'hérédité;rinterrompre, 
c'est le tuer; la continuer sans lui, c'est 
lut donner une vie dont on ne possède 
pas le principe en soi; !a su.sppndrc , c'est 
établir une lacune dans une existence dont 
oo ne tient pas le fil ; en disposer d'uile 
manière.quelconque , est introduire l'usur- 
pation dans sa légitimité ; chaque branche 
de la législature a la sienne propre , indé- 
pendante de celle des autres. Et si le trône 
ou les pairs s'arrogeaient le droit d'attenter 
k l'hérédité du peuple , celui-ci n'anrait-H 
pas on droit parallUe sur l'hérédité dek 
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deux autres parties? Quaad on voudra en 
suspendre une, il faudra (aire de même 
pour les autres. De pareilles idées ne peu- 
vent naître que dans des tètes imprégnées 
des inhiunains préjugés que les nations , 
sources de tous les droits, vivent au con- 
traire sans droits, bornées à jouir précai- 
rement de ceux qu'on a daigné leur con- 
céder. Ces hommes devraient, avant de 
former ces complots, se pénétrer de cette 
vérité, c'est que dans les associations hu- 
maines , il n'y a lie substantiel que les na- 
tions mêmes, et que tout le reste n'est 
qu'artificiel et cooibinaisons adoptées par 
elles poiu* kw meillfiuiâ MAmwmHn- 
tion. 

Les réflexions que suggèrent de pareilles 
pensées iraient à l'infini. La France a 
ïbumi contre ses ennemis, car de pareils 
spéculateurs ne sont pas autre chose, une 
réptmse bien supérieure à tout^ce qu'on 
pourrait ajouter : ce pays, si voisin des 
troidJes et des .cmunotioiis, a gcadlé ht 
phis calme des attitudes peiùiant h. sas- 
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pension du Gouvernement, pendant qu'on 
délibérait sur Hon sort, attendant avec res- 
pect et silence la décision qui émanerait de 
celui auquel les lois ont remis le droit de 
choisir les agena de son Gouvernement. 
Telle est la force de la raison publique, 
éclairée et dirigée par I ordre du Gouver- 
nement représentatif. Elle brave tous les 
orages, et en triomphe sous son appui. 

Semblableà ces pieux destmésà suppor- 
ter auseinaesea us le larucau desplusloar- 
des constructions, qui pendant que leurtète 
est battue par une masse de fer soulevée par 
mille bras semblent à chaque coup devoir 
être renverse'» ou brises en éclats, et qui 
ne font que s'enfoncer plus profonde'ment 
dans la terre; le gouvernement représen- 
tatif s'affermira par les ébranlemens 
mêmes que l'on tentera de lui imprimer: 
ses racines étemelles pénétreront jusqu'au 
sein de la terre française restée constitu- 
tioanelle et monarchique en de'ptt de tout 
ce qae l'on pourra dire et tenter de con- 
traire. Cest ainù que là demière tentative 
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rontve la Charte et ses soutiens tournera 
à son aHi^rniibseineot et à sa dnrec. C'est 
ainsi que pendant l'assemblée constituante, 
chaque essai renouvelé périodiquement 
contre elle tous les six mois accroissait 
son pouvoir , et retombait sur ses ennemis. 
Ce dernier exemple Sait désirer plus vive- 
ment pour la France la lin de toute in- 
fluence ctrangcre. File a besoin de toute 
sa liberté pour perfectionner ses institu- 
tions, pour paraître enfin ce qu'elle est 
réellement : elle respecte la liberté des 
autres, elle n'y prétend aucune influence ; 
elle n'entretient aucun comité chez eux. 
La loi de la réciprocité est la première des 
lois entre tes sociétés policées ; la France 
a bien le droit de la réclamer, et avec elle , 
comme son complément, l'entier accom- 
plissement des promesses et de l'avenir heu- 
reux et paisible dont le Congrès d'Aix-la- 
Chapelle a t'ait naître l'espoir chez elle, et 
qui ne peut résulter que de l'afFranchisse- 
ment le plus entier fie toute infla^ce 
çxtérieure. Llionneor de la nation -le ré- 
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dame , et pnisque l'Europe lui demande 
du repos, et l'attend d'elle, que l'on com- 
mence par écarter tout ce qui peut la 
blesser, car rien n'est plus propre à in- 
terdire le repos que les blessures, et rien 
ne la blesserait davantage que le spectade 
oulesoapçonmêmed'unepreteationétraii- 
gire à ù^uer sur ses conseiK Otium cum 
dign&ate; repos et dignité: tels sontleavoenx 
de la France. La dignité ne peut se trouver 
hors dë l'indépendance la plus entière. £a 
se bcMnant à cela,la France ne peut crain- 
dre d'être accosée d'ambition ; dans des 
<àrconstances à -peu -près cembMiles, 
-Louis XrV réprima quelques paroles hau- 
taines échappées au Ministre d'une puis- 
sance qui avait acquis de grands avantages 
dans la guerre de la «accession d'Espagne, 
en lui disant : M. VtmAassad&iv, foi tou- 
jours éU le me^re chex moi, ne mafaitèt 
pas rappeler que je Toi été quelquefois 
cb^ les autres. 
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CHAPITRE PaEMIEa. 

Conduite da l'Enropi à l'^tid de 1* Frliict depnii iSi3 
josqn'ui GODgièi d'Aii-la-Cb*p«Ile. 

Le congrès d'Aïx -la - Chapelle peut ftre 
consiiiéré comme le complément des actes 
généraux auxquels le corps de l'Europe a pris 
part à f ôgard de la France, depuis la coali- 
tiuu de i8i3. l^e sera aussi son dernier acie 
gonéral relatif à la domination que Napoléon 
a exercée sur l'Europe et sur la France. C'est 
conire lui que ia coalition se forma en r8i3; 

faisceau en iSi5. £n i8i3 elle n'aspirait qu'à 
restreiodre la puissance qui la menaçait; en 
i8i4 elle voulait s'en afijranchîr; en jSi5 son 



I 
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but s'agrandit, elle travailla k la fois ponr 
effacer les dernières traces de cette puissance, 
pour rendre son retour impossible, et pour 
ae mettre à t'abri de nouvelle^ éruptions de la 
part de la France. Tels étaient les trois objets 
de son action de ce temps , on les apercevait 
distinctement. 

Trop Gonfianle peut-être en i8t4, l'Europe 
fat trop défiai] te en i8i5; à celle époque elle 
imposa à la Franco h ptine île la double im- 

1° celle d'abandonner la direction de SOU 
propre ouvrage à des mains qui ne ponvaient 
que le perdre et s'égarer j a" celle de laissée à 
lâ porte de la France , en vue âe aed andennes 
I^àitâ, celui qui ne pouvait manquer d'agir 
A\et par J^bnBaensessovvenîts, «t d'y être 
cttAvié par d'itnmenses intérêts. L'Europe au- 
rait dû prendre sur elle-même la moitié de la 
contribution qu'elle a imposée à la France, 
en expiation de lafaule qu'elle fi t là. On n'avait 
su ni éloigner ni garder l'ennemi. Tout le mai 
est venu de là. Il était bien évident que l'ile 
d'SIbe ne pouvait être qu'un' observatoire 
contre les Tâilerie&, un entrent d« mancet^ 
Vr«s contré lé nouvel ordre dé la France, «t 
qu'ilallait s'établir entre cette ile et la France 
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un échange, de beaoconp de vœnx. Aujooiv 
d'hui que l'on est de sangfroid , et que l'évé- 
nement à parlé, on ne peut concevoir une 
pareille aberration de la part rie lanl d hommes 
d'ËIat qui s'étaient raonlrcs pl'is avisés depuis 
quelques années. Ce sont de ces fautes qui 
décidettt k la fois du sort des hommes et de 
-celui des empires. Mats les alliés n'avaient ja- 
mais Lien connu le fort ni le faible de Napo- 
léon, En i8i3 ils lui offraient à Prague pins 
que sa position ne l'exigeait En décembre, 
même annte , au moment de passer le Bbin , 
ils lui ïbaiulonnaient -la Be^ique et tonte la 
rive gaucbe du Rhin ; par là ils rendaient nn 
nouvel hommage de frayeur à une puissance 
qui déjà n'existait plu» ; car ce fut à quarante 
4ieues de Parts qu'ils rencontrèrent les pre- 
miers bataillons de Napoléon, au milieu d'un 
peuple plus spectateur qu'actenr dans celte 
lutte. En iHiii ! à Chàlilloii, ils pressaient de 
conserver le trône de l'ancienne France, celui 
que cette France en laissait tomber, parée 
<[u'& force de s'âtre élevé au-dessus d'elle, il 
a<nnt Sni-par s'en trotiver séparé, et qu'occupé 
âutttonde entier ce n'était plus que par acci- 
dent que ses regards se tramaient encore vers 
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elle; en i8i4 les alliés ne savaient pas (Hstinc- 
tement pourquoi ils se confiaient à la Fronce : 
C'était une mauvaise confiance; en iSiS, ils 

défiaient ; c'était nne autre mauvaise défiance; 
ils avaient également déplacé les élémens de 
l'une et de l'antre; ils voyaient en i8i5 les 
causes de défiance qu'ils auraient dù recon- 
naître «n i8i4.«tilaBevoyBientpas«ii i-fliÀ 
les motifs de séctutté qu'ils avaient cra bien 
i tort Teconnatire ea 1 8 1 4 ; il fallait se confier 
en et se défier en iSt4; car alors tous 

les élémens de cette défiance existaient et se 
montraient partout, au lieu qu'en 181 5, après 
l'explosion, ils étaient dissipés: l'Etirope s'est 
^is à garderie magasin à poudre après l'avoir 
laissé sauter par sa négligence. Triste condi- 
tion des peuples d'avoir à payer tour à lour 
les escès ou les ilcfaiils de raémoirc de ceux 
qui k'S dirigent. L'alisence de loiile pri^cau- 
tion, lorsque tout l'atlirail, enfant et appui de 
lapuifisancedeNapoléou, était sur pied, etsè 
montrait aggloméré.; et oe red0ublement.de 
précautions' lorsque oe redoutable faisceau 
était en pièces, lorsque le centre le plus me- 
naçant de cette puiasance jonchaît les champs 
de Waterloo, lorsque le chef^t les hommes 
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les plus apparens parmi les siens étaîeiH.ea 
fuite ou dispersés, ou bien réduits k leur- 
individualité , tout ce contraste des ac- 
tions avec l'élat réel lU'S choses présentait 
la conUadictioti la plus déplorable entre ce 
que l'on faisant , et ce que la position indi- 
quait, et montrait que là, comme l'anoée- 
precedente, comme dans tout le cours de 
la révoIulioD , les in<!deciD& n'axaient p^. 
bien consulté le pouls de leor malade^ et 
que les forces de 1^ coalition avaien^^lé pins 
focileiBent rapjwochées , que ses idées, n'a- 
Taimt été ériaircies. Un des plus illustre» 
chefs de ces armées disait eu. t8#4 1 qu'on ne 
s'était pas Ëgiiré U catastrophe de HapoUon 
aussi facile , et qu'il entrait dans ks calculs' 
de 1.1 coalition qu'il fallait encore trois ans 
pour le renverser, ]>rpuve cerlaiiic que lo 
principe de sa faiblesse tomuic celui tle sa 
force avait clé méconnu (■gaiement par ses 
ennemis; ils le combattaient avecleseutimeQt 
encore vivant de !a peur qu'il leur ayait faite 
si long temps, tant il est \rai que l'on craint-, 
toujours ce que l'on a craint tine fois. La coa- 
lition croyait la fortune de Napoléon attachée ' 
à des ancres osées depuis long-temps,, et ceruî 
qui n'avait pu échapper à l'épée de ses enne~ ■ 



(6) 

znist avait échappé âla pénétration de leur vue. 
Le traité de Paris en iSi4 avait borné les ' 
esigeatices de l'Europe à l'égard de laFrance à 
la ramener à ses anciennes Hmiles. .Ses monU' 
mens, ses Irésors , son mobilier comme son 
territoire, son indépendance comme sa gloire, 
araient été respectés, La langue des vain- 
queurs a des équivoques que la force se ré- 
serre d'eipliquer; et la générosité sansaiobi- 
goité ne forme pas le fond du diclionnarre de 
la Tictoire. En laFrance fut donc con- 
dunnée à payer la guerre déclarée et faite k 
Hapoléon seal ; il y eut encore un traité de 
Paris ; les traites signés dans les capitales des 
vaincus ne leur portent pas bonheur, et la 
France fera bien d'éviter désormais les traifés 
de Paris. La modération de i8i4 fît place à de 
bien grandes exigeantes; les soldats de Wa- 
terloo durent prêter leur appui à des spolia- 
lions de muséum [ij; on entendit les Justus 



(i) Oi^ priit le rappetcr Ih hcamuci ipidicitloiu da 
l'Apocalypse , qu'un Doonn^ Jntai Gnumer lUuil i la 
France et à la ville de Paris. II «lait à-pea-préi «nw poli 
en poliiiquc, que le père Coraïae, dlioontle mcnioire^, 
l'éuii ïii littéraiure ; 1« fanaLii]ueid^t<niil«itcnip*etd« 
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.Granner rugir autour des trophées de la 
France , ornemens de sa capitale ; on vit 
redemander à l'airain des emblèmes glo- 
rieux que l'on ne pouvait arracher de l'his- 
toire; on laissa des arcs triompluiux mutilés. 
Booa le» yeux d'un peuple qui y reciieithait 
ses titres de gloire avec un empressement 
^1 à celui que L'on avait mis k les ef&cer ; 
ces vides accusateurs parUienI mx yeux â«f 
Francis cotnni* l'absence des images 
BruluBetdeCasûusàcenx desHomaine. ï.a- 
Bulrn tpi^Kat de l'Europe se retint dua<J de 
la France, diargé, comme après les orages, 
de la graisse des champs, et lui recommandant 
d'en tirer de nouvelles moissons dont elle fe- 
réservait de partager les fruits. Beaucoup 
sortirent de Franco comme d'un encan où ils 
seraient venus reprendre leur mobilier (i). 
Une fois mailte, on av.iiî donné it la guerre 



■omiDtil ■ pH ttre détourné la moindre chou^objcli 
campiii KiD* la nom it prqiriétji pnliliqna; lo.onu- 
meat, mcoiamms, mnidom fuient bien an' nonltie, et la. 
connUioB 6ite itcc l'armés de It Loire let gBnuiluiejf 
eiprenéncBl.. 

HtilU ; * plnt^lopaitiaBcra bellîgérmileiannlait eib 
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le sens que l'on avait voulu; les Blulter snnt 
encore plus faciles à balire qu'à discuter (r). 

Le second trailé de Paris laissa la France 
chaînée d'une dette immense à l'égard de 



iqusls ils n'ai>parteBaieiil pu i 
ne dnaieni pai étrs comprit 
le rnjriiuine des Paji-Bu o'anit 
bleaai extnîlf â'iLnven , nllt 



On ne lioiirra j.imais iii<lii]iiei- sur qucNc base de dniil 

Il KnUaii enleDdre i» force proclamer par la voix d'un 

Sic vota j tic Jubeo^ ttat pro rations voitu tt at- 
(>] LegénérâlBlDker, &itprluDiii«rài;.iibBc«iiSii7, 
btlla i II bataille de Fleur tu ou de Ugny le i6 join iSiS, 
■<roae, dnuH propn lelaiîoii, udé&iie, et Is dugei 
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l'étranger, et comme si ce nelait pas assez 
que de l'accabier des frais de la guerre, on y 
ajouta les frais de la peur qu'on en avait conçu 
et qu'elle ne pouvait plus faire. Car en y 
. regardant de prés, il élait bien évident que ni 
dans l'ordre politique exlérieur, ni dans 
SOD ordre intérieur, elle ne présentait plus 
aucun danger ni pour l'Europe , ni pour elle- 
même, et les frais de la convalescence présu- 
mée se trouvèrent taxés aussi haut que ceux 
de la maladie même. Sept cent cinquante 
millions de frais de guerre, sept cent cin- 
quante millions de frais d'occupation , avec 
cinq cents millions consommés ou détruits ' 
du i"mars i8i5au i'' janvier 1 8 G, forment 
le bilan de cette fatale époque. Cruelle leçon 
à la fois et pour ceux qui viennent gouverner 
un pays aconire sens de tout ce qui s'y trouve , 
et pour ceux qai, trop prompts à se livrer à 
la déception, à l'irritation, à l'égoisme, ne 
regardent pas aux précipices qui se trouvent 

qu'il coutut deui fait à'élce fait priionnicr ; son cfaetal 
sluttD, il te iroHva engagé dusoni j Ui cavaliecs fun- 
fais pixirent «npièi de lui uni le renurquer, ni en al- 
lant ni en menant, lonqu'ili Ibrent lUBcnéi à leor tour 
par lu fimùeai. , 
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derrière «ix, tant pour eux-mêmes que pour- 
les autres; car l'abîme fut égalemcDt creusé 
par des mains inexpertes, téméraires ou bien 
iDtéreasées.Iamaitiâdelacîrcoavallation dé^ 
fensive de la France dut être livrée comme un 
observatoire d'où l'on veillenut sur elle. Le 
siège principal de cette surreillance varia mi" 
vaut les saisons, établi pour l'été à quarante 
lieues de Paris, pour l'hiver au centre de la 
capitale. Quelque partie du territoire (i) fut 
cédée en accroissemens de sûreté à un voisin 
fàcheui donné par le congrès de VienDe, et 
dont on commença là à ressentir les épines. 
Le royaume des Pays-Bas avait besoin d'une 
route directe vers quelques parties de ses pos- 
sessions : la France eut encore à la fournir par 
la cession de Philippe ville et de Maricobnurg, 
destinés à lier ensemble toales les parties dt^ 
nouvel Éta t. Hiiningue pîtya de sa destruction 
t'intermptioa da sommeil des faafailans de 
B&le ; car il n'y avùt aucune raison militaire 
-on pfdilique, faite pour motiver cette ruine, 
et l'abandon de-Landau ouvrit àla (ois l'Alsace 
et lèrma rÂllcmagne. Sûrement pour cette. 

(■] Smeloaii et qnclqim piTlîa da l'entre Sni*bte el 
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fois on n'eut point à se reprocher d'avoir on- 
blii! ni ses coffres, ni ses sûretés, et la France 
paya chèrement les intérêts d'une générosité 
de six mois, ceux des distractions de i8i4< 
et de l'exploEioD dé i8i5. IL serait bien sa-- 
perfiu dé diiserter aujourd'hui sur le ^ncipe 
de droit de ces exigeances. Peut-être qu'en le 
discutant, on trouTerait tpute autre chose 
qne'ce qui a été allégué de part et d'autre. 

La France était dans la plus mauvaise de 
tbnleslessitiiations pour discuter : lequariier- 
général élranger touchant aui barrières du 
Louvre, l'État divisé; une partie des citoyens 
ne trouvant jamais assez tic rigneurs exercées 
contre l'autre partie, ni assez, d'opprobres 
imprin>ées sur la Patrie , que leur soif de do- 
mination et de ressentiment fût assouvie, ils 
n'avaient rieo i contester à ceux qui leur ap- 
portaient ceii jouissances ; les dispositioos 
de ce parti ne ponraient paraître aux yeux 
de Tétrangicr qu'une excitation et une apo- 
logie; provocateur des coups de l'étranger, 
auxiliaire de ses rigueurs, admirateur de ses 
sévices, contempteur de la gloire nationale , 
déprédateur des qualités et des talens qni 
avaient briUé en pWnce, ce parti, le même 
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qai depuis vingt - cinq ans n'a pas cessé de 
redemander la France au glaive de ses enne- 
mis, dans ce moment lenr aurait tracé la 
roule des rigueurs , plutôt qu'il n'eût travaillé 
îi les en détourner. Les étrangers ont pu se 
croire tenus à moins de ménagemens envers 
un pays en voyant tant de ceux qui parai»- 

sentiraens et en aniraositts. 

Alors, contre l'ordre ordinaire, la cause de 
la France ne pouvait plus èire soutenue par 
son propre Gouvernement. Ce n't lait plus là 
que se trouvait sa force. Réintégré deiis fois 
par l'étranger, le pris du service imploré et 
accepté n'étant ni défini, ni réglé, entre la 
nation et l'étranger, entre l'alliance et l'ini- 
mitié, entre la restauration elle déponiUement 
.commencé; n'ayant pas d'autreforce que celle 
même d'où venaient les- eiigeancesj placé 
bien plos défavorablement qu'en i)ii4i crai- 
gnant d'aggraver les douleurs dont il était le 
témoin, et dont il pouvait craindre de s'en- 
tendre appeler l'auteur; admis à signer ce 
qu'il eût été inutile de discuter, et ce qu'il 
était impuissant à refuser, il ne lui restait 
qu'une manière de servir la France , le pré ■■ 
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ceple de la résignalion et son propre exemple. 
Car telle était la bizarre contrainte de sa po- 
silioii ; aussi, n'élait-ee pas de ce qu'il faisait 
alors, qu'il pouvait y avoir à se plaindre, mais 
de ce qu'il avait fait anlérieiirement, et qui 

Pour quiconque j regardait en i8i4, (îéjà 
i8i5 se montrait. Ainsi fut réglé le sort de 
b France, iille resta sous h surveillance (ie 
l'Europe. C'est le premier exemple que l'his- 
toire (le l'Europe présente d'une mesure pa- 
reille embrassée à l'égard d'un État quelcon- 
que, et ejtécutfie d'un accord commun. Une 
quarantaine de cinq années lui fut imposée, 
pour donner aux miasmes dits révolution- 
naires, le temps de se dissiper et d'être rem- 
placés par un air plus pur. I.e GouvernemeoE 
de la France Ait mis comme à l'essai; l'on 
Touiul se donrier le temps de s'assurer de. U 
solidité de sa marclie et de la régularité de 
ses allures : les rênes furent remises, en se 
réservant des lisières. Si la disiéme partie de 
ces précautions erit été prise en i8i4) On 
.n'en aurait pas eu besoin en i8i5. 

DasB 'Cette position cruelle, la France a 
montré deux ^andes .ifxcea^ celles de son 
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caractère et de son tempérament. Elle a tout 
supporté M tout payé sans plainte et saM 
Têtard; et comme pour les naiioDs ainsi que 
pour les [larticuliers , payer est tout, s'acquit- 
ter esl s'eiirieliir, user de la bonne foi est 
s'ouvrir des trésors, la prospérité est reveaue 

à 80 l'acquillenient coraiiiencé à 55 : lant il 
est vrai qu'il n'y a de fardeau que pour la 
mauvaise foi, ei que la bonne les rend tous 
supportables. Mais comme la prospérité est 
une plante dont tous les rameaux sont entre- 
lacés; comme to.ute prospérité publique a sou 
siège tinifiirmG dans la.' marche du Gouver- 
nement, c'est an «yatème embrassé par celuir 
ci i{u'il faut rapporter avant tout le biee-^tre 
^ae la France a épcouTé , ét les suites qil'il 
a produites. C'est le 5 septembre 1816 qu'a 
élé préparée la libération qui vient de s'effec- 
tuer. It ne faut point s'y méprendre ; le 5 sep- 
tembre a amené le résultat du congrès d'iix- 
la-Chapelle. Par le douloureux traité de Paris, 
les alliés s'étaient réservés la (acullé de pro- 
noncer sur l'élat de la Fiance, et de régler 
sur. lut la durée des mesures de précaution 
qu'il poMYiit exiler. Sûrement ai la France 
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avait continué d'être livrée aux manyxiis ventS. 
qni sotimaietit sur (.■llo At[>uh ]jliisieiirs an- 
nées, !es catastrophes que ce tic funeste direc- 
tion ne pouvait manquer de produire dans 
riatârïeur> ea auraient amené d'autres du 
c6t^ de l'extérieur. Les^gitatiaus, que âis-)e? 
les décbiremens de l'inlérieur auraient pro- 
Toqtié de nouvelles rigueurs de la pwt de 
l'étranger; il ne masquait pas, connue il est 
nbtarel de le penser , d'hommes qui ne de- 
Inandaient pas mieus, et qui seraient revenus 
avec joie vers dps jouissances trouvées plus 
courtes à mesure qu'elles étaient de meilleur 
goût et k mmileur marché. Les prétextes 
n'auraient pas manqué, "Mais taiidisque, d'un 
côté, on courait à pleines voiles dans des 
voies de perdition , de l'autre le bon génie de 
la France, trop iong-temps absent) se rap-' 
prochail d'elle, et de sa main tutélaire di^ 
persant les agens de ténèbres et de discordé , 
il replaçait le pouvair dans sa direction Téri- 
lable; il rappelait les forces égarées Tera tu 
-cenlre commun ; il rapprocfaatt les esprits de 
l'autorité, il écartait fTelle les obstacles; il 
iBviTMt l'espoir, la confiance et'laricherae'; 
et présentant à l'Eure^ la France dégagée 
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de tout ce qui aurait pu l'ofiFusqner.iirîn'yî' 
tait d'avance â mettre un termei des rigueurs 
devenues inutiles, simulacres de frayeurs sans 
causes, et causes d'irrilalion motivées par 
l'inuiiliié même de ces rigueurs. Honneur 
soit donc rendu au 5 seplembre, cette res- 
tauration des restaurations ! honneur aux 
mains qui l'ont donné , qui le consolideront, 
qui le feront triompher de toutes les malveil- 
lances! Que l'on fixe, si on l'ose, l'avenir 
qu'aurait ea son absence ou son abandon! 
"En voyant j\,lQciaé avoc InquclMa France a 
marché dans sos vok-s, on peut jngor s'il a 
été fait dans son sens, et si c filait à lui qu'elle 
se reconnaissait. Sans le 5 septembre, les 
excellens citoyens qui dans leurs notes se- 
crètes imploraient si pairiotiquemenl la pro- 
longation du séjour des étrangers sur la terre 
dont ils s'avisaient de disposer, n'auraient 
pas eu besoin de recourir à cette généreuse 
et loyale démarche ; car de long - temps il 
n'eût été question de l'évacuer. Enfin l'heure 
est arrivée , el le congrès réuni aux termes du 
traité de Paris, l'a prononcé sans hésitai ion 
comme sans pamge. Ici , il faut reconnaître ■ 
deux choses. 
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Le mal étut tait : il <late de 181&, tetnpa 

d'irréflexion et décolère; mais tm mal dé- 
crété en principe , peut être adouci dans l'exé- 
cution, lorsque le temps a dissipé les premiers 
motifs d'irritation > et ramené les jours de la 
modération , et les sentimens dus au raal- 

On venait de faire à la France un mal pro- 
digieux autant qu'inutile. 11 pouvait s'élever 
à des degrés qui dépassaient également les 
intentions de ceux qui imposaient le fardeau, 
(M>mme les Ècultés de .ceux qui.avaientàle 
snpporter. Ainsi l'on a vn'les prétentions à la 
charge de la France s'élever k la somtoe de 
1,600,000,000 fr., Autant valait lui demander 
de livrer la moitié de son sang, ou bien de le 
défendre , et il est bien à croire qu'elle l'au- 
rait chèrement vendu. Du moment qu'il y eut 
jour à lui demander, il n'y eut plus de bornes 
aux demandes ; on vit les vers sortant de 
mille tombeaux s'appréterà la dévcner ( i ), Mais 



. (i)Dc(bill(Ud'HeBiiITfaniitpn>diiiti:anaHttid(it 
lu Hdten et ta Lanaqneoets. Pent-ltn ntma ne U- 
Int-il pu déwqiiinrdeniir.qHlqnM billEH de Saint- 
Lonk et de Philq>pe-Ang<ute pour la (noiport et lei 
de* ikM* dm la Tena-jlBBtf. 

9 
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ce n'était ni la ruine de la France, ni le triom- 
phe de la ciij]iditc qne voulaient les princes 

d'ajjpisanlir leur niaiii sur elle. Oïl sait que 
piriiM oux lilusieiirs iiavaient point songé à 
dus dépouilles. Aussi par eux les Toix qui 
apjK'laieiit aux extorsions furent-elles com- 
primées, et les tributs balancés avec la faculté 
■liB les Bcquiller. Le chef de rarmenient eu- 
ropéen fit éclater un séle bonorable qontre 
JaT^M exagératioDi. Investi des pouvoirs du 
plusiilattear arbitrage qui puisse éire accorda 
i un simple particulier, il parut pencher vers 
le plus faible et le plus mai heureux. Le congrès 
n relâché quelque chose sur les droits déjk 
acquis par les Irailés ; et n'avoir pas fait at- 
tendre sa décision , est avoir en qaelque «wte ~ 
ajouté àics avantages. 

A cet égard , tout est donc consonimé ; et il 
ne reste de i8r5 que les inscriptions sur le 
gra ml- livre , de mauvaises pages dans l'his- 
toire, et de tristes souvenirs dans la mémoire. 

Ici deuE choses sont à noter. / 

I". Les expectatives diverses auxquelles le- 
congrès avait donné |ieu. 

Xji réumon dea pr^patu «omrerainii fl« 
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ranrope est un <véB«8ient prqpre k faire 
naître beaucoup coajcoturea : il est na- 
turel d'attacher la pins baute importance 
au déplacement de pareils persannagps. Les 
écaris même de l'imagination trouvent leur 
source (=1 leur excuse dans la grandeur de 
ceux qui l'ii sont l'objet. Mais ici rien ne prè- 

' tait k de pareilles suppositions. 11 ne s'agis- 
Sâit pas d'une action nouvelle et comœen- 
^nte, nais de la âa prévue d'u:ie action 
àiik ancienne, mais de l'accomplissement 

,d'uii ordre conTfntï, paf «ilile d'une direc- 
tioB observée depuis plnsieun BDnéef. De- 
puis iSiSjusqu'àlaân de i0iS,le$ souverains 
dliés ne «e sont point sépares. Ils avaient bien 
senti que leur rapprochement faisait leur 
force , comme leur sepai alion passée avait 
fait leur l'aiblesse. Dans le changement 
rapide que prend jounit-llcment l.i l;ite des 
affaires, comment paiveiiir a les diriger 
d'après les besoins que crée cette mobilité 
mèiçe, lorsqu'à diaque instant il faut aller au 
loin prendre et donner .conseil , .envoyer de^ 
ordre», redresser des lorts, parer aux déficits, 
et jK^uuer ua a,vemr 4ont l'^Dignemeiri liit 

.ihéàbv.des événemep» d^be U j^ véri- 
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table. C'est là que penrianitout le cours de la 
révolution, s'est trouvé le principe de l'infé- 
rioriié de l'Europe àl'égant de là France. Tout 
changea de face lorsqu'elle se rapprocha , 
lorsqu'il n'y eut plus qu'une tnénie tente et 
une même salle de conseil pour tousies enne- 
mis de Hapoléon. C'est dans ce rapproche- 
ment permanent qu'a été forgé le '.rail qui 
l'a percé , et dont il aur;iit .dû pressentir la 
force. C'est pour s'être aveuglé sur les résul- 
tais de ce genre nouveau d'opposilion qu'il a 
péri. I! continuait de voir l'Europe ancienne 
dans l'Europe nouvelle. (Jue fût devenue la 
coalition , si , au lieu de la trouver réunie à 
Vienne, la descente à Cannes l'eut surprise par- 
tagée cnlre Londres, Vienne, l'clersbourg et 
Berhn;peul«trequele combat durerait encore 



ou du moins enl- 


il duré plus long-lemps. Les 


avaniages éprouv 


es des rapprocheraens antc- 


ri^;urs étaient de 


inc les garans du nouveau 


rapprochement. 




sLiputation form< 


die du irailc de Paris, ne 


prêtait en aucune 


nmiiu'ie à la supposition de 


l'inlroduclion d' 


affaire étrangère à 




vention. Aucun événement 


majeur, étranger 


à l'ohjetconnu du congrès. 
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n'avait eu lieu en Europe ; tonte eicpeetative 
«ceutrique à l'objet annoncé ^tait donc en 
dehors d'une attente légitime sur celte réu- 
nion Si une seule -question dépassant le but 
déterminé était admise, pourquoi pas déux., 
pourquoi pas trois? Dès-lors, où se- irouTait 
le terme ? on poDTail yoir recomiBeDceF le. 
traité de Westpfaaiic. Le» ans. (raitaieij^t le con- 
grès de suite au congrès de Vicoue : c'était se 
«éprendre beaucoup ,- il n'était que celle du 
traité de Paris ; ce sont deuK aeles absolument 
indépcndans l'un de l'autre. D'aulres a[)[>c- 
laient l'Espagne et i'Amériqiie à comparaître 
à Aix-la-Cbapclle : ceci clait bien une autre 
affiiire. L'i';6)>agne nVCit pas miciL\. demandé, 

par contumace. Il faudra bien C[uclque jour 
rcTeair ii cette grande question de l'Ainé- 
rique ; ok Be sera, pa» toajours libre Ik 
fuir : mais sùremeot ce n'élvLpas l'heure de 
ce congrès <jai pouvait être «elle de l'Amé- 
rique. 

Le Coiigfès n'a eu qu'un tdjet , prononcer 
mri'opportunilé ês révacuationdelaFraiKef 
il nÎB eu qu'une séance, eaUe dans kiftiell» 
elle a été pmmme^e. 
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'a". Une longue habitude de machiavé- 
iteiae, d'abus de la force, d'indignes ou vils 
prétesles porir colorer les manquemeas de 
liai oAt détourné une partie des esprits de la 
croyance à la bonne foi poliuqne > à la liA- 
^cérité des traités, «t ka « âiipoaés à. -des 
, ombrages, à 'des sonpçoos ^Matifiés nialheu- 
-rvHseiitent par irop de faits améneùTs. Ce gui 
•est bon à prendre est bon à garder ; trqyez- 
•twu que l'on manquera de prétextes pour 
•conserver ce ç/ie l'on liant; roilà ce q\ie pea- 
danl quelques aziiiées on n'a \iu\u\ cossi' (l'en- 
■ tendre , el ce qui' l'un des autres, peut- 

être par là iBt-nM; qu'à leur tour ils avaient pu 
tedireiieceuK qui parlaient ainsi. Cependant 
apercevait de nombreux molUs jiour 
^oiù'i^ («lté appréhension flétrissante pour 
Vespnt et pour le oœur. l>a bonne foi ^ il làut 
'l'espérer, n'a pas fait cette retraite «t«rnelle 
de la terre -que ie jMiete peîol lorsffj'il dit ^ 

Exirema per iCot 
Juili'tta excedens tenîx vestîgîa JUdt. 

Le aoml^ des princes qui auraïeiit itâ 
ooRooiuv â fadsser 4a M jurée, la divfaaùié 
de leurs inldréls , et plus que tout, \% «ofisi- 
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diralion de leur caractère personnel, offraient 
le5 plus rassurantes garanties. 

Dans ce genre, le mal vient de loin, et 
ceus qui en haine de U révolution la repré- 
sentent Gomine l'école de «es Aspoêîikim 
fallacieusea, devraient bien élever Icorsnn 
garda plus haat. Us en reconBaltraieirt les. 
caous véritable» daoa les esabAdw» asaaéem 
dans le cours entier dos négodatuns des e»-; 
binets de TÏetme et de Berlin, par Frédéric 
et le prince de K,aunîlz. ha Silesie avait d^ 
moralisé la diplomatie autrichienne et pni»' 
sienne. Le partage de la Pologne ; l'invasion 
de In Bavière par l'empereur Joseph ; de ia, 
HoUanile par le duc de Brunswick, en 1 787 ; 
la guerre contre les Turcs par Calberine et 
-Joseph , avaient entièrement dëlustré la dî- 
ploBiatie anl^ieureà la révolution : l'An^^»* 
terre avait envahile Canada,, enlevé troB'ceots. 
vaisseaux marchands à la France , avant la 
dédaration de la guerre de 1756. Que^Bvien^ 
duùt r Angleterre , si elle était toujours jtut» 
envers la Fraace , ewaU. répondu Vn mnistre 
m^fùs. Viixâe était pervertie j tou».!âs actes, 
dqtloniftliques présentaient k un trop grand 
nombre d'espcilacet tn coin rate composé nni^ 
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quement d'embûcliea, comme une carrière 
dans laquelle prévaloir êlail tout, à laquelle 
présidait une seule divinité, et était reçue 
une seule expiation , le succès. On a eu tout 
le temps de ressentir les effets decespiincipes 
détestable». Maintenant que tout esl ciiangé 
à tant d'autres égards, il faut que tout eliauge 
attsai 90US celui-là. Q ne Umx pMs montrer aux 
bommes que des exemples de droiture; il 
&ut rester convaincus que c'est rompre beaa- 
coup de liens chez les autres que de commen- 
cer par s'en affranchir pour soi-même. La 
bonne fol dans la diplomatie, et la foi à la 
diplomatie sont deux choses à recréer en 
Europe, Comme les blessiîres sont anciennes 
et profondes, il faudra du temps pour les 
cicatriser, il en faudra pour que la diplomalie 
rentre avec honneur dans l'esprit des hommes. 

La fidélité aux engagemens contractés à 
Paris, ol)servée à Aix-Ia-Cliapclle, pose la pre- 
mière pierre de la reconstruction de l'édifice. 
Si la libération de la France eût été ajournée , 
le crédit ^e la diplomatie achevait de périr ; 
c'était son dernier écueil ; au lieu qu'une exé* 
cution loyale, empressée, émanant de qui par 
sa puiuaïice n'a de compte à rendre qu'i I» 
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morale et à lui-même , forme l'exemple et 
ferme la bouche k la malveillance chagrine 
«a'-bien intéressée-, l'Ëurope avait promis, 
■elle a rempli ses engagemeas , elle ponratt 
font ; la force peut donc aussi connaître et 
s'imposer des loî«, être morahi on peut 
donc se confier , la diplomatie et la drottore 
peuvent donc finir leur long divorce; à ctf 
spectacle nouveau, on a pu sentir que l'on 
respirait nn air plus pur , on a pu voir les 
nuages fuyant dans l'horizon pour découvrir 
.m ciel plus serein. 

L'acte qui renferme l'initiative de ce re- 
dressement moral, est par la même le principe 
d'un bien fort graijd, car il s'agit de reconci- 
lier les hommes avec la bonne foi , et pour 
ma part, si l' attente que, depuis le 5 sep- 
tembre , je n'ai pas balancé à former sur le 
résultat du congrès arait été trompée, je sen- 
tais que j'en eusse été encore mpina affligé 
pour la France, que pour l'Europe jelle-méme. 

Le drame de jSiS est doao entièremeot 
fini. Voyons maintenant ce qni va suivre. 

Pour le reconnaître, il iaut dke : 

i". Quel est l'étar politique de l'Europe 
dans t'épdqae actuelle, que l'on peut coh- 
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sidérer comme le terme de l'ordre introduit 
par la révolutiou. 

a". Cumparer l'ordre de ce temps a*ec celui/ 
da tempa qui l'a précédé. 

3°. Indiquer la tendance de l'e^nt de la 
poliiique actuelle de l'Europe. 

j". AsstgDer les dispositions morales da&' 
divers peuples de l'Europe. 

5°. faire jiressetilir les questions d'intérêt 
général qui peuvent encore se présenter. 

Le congrès du Vienne est à la politiqHe 
de la révolution ce que le Irailé tie West- 
phalie fut à celle de la rcforraalion. Celui-ci 
régularisa tout ce qui avait été fait dans ce 
long période de perturbations. Il devint une 

pour les Etats; pendant près de deux cents 
ans, dans de vastes contrées, tootadaté de 
lui. De grandes comiDotions entraînent de 
grands déplacemeus ; do forte» stipulations 
assises sur des bases lar^s, atiaobées-l de^ 
ancres solides, peuvent eeulea empèeiwt lé 
passé de revenir a la cbiii^ pour énqcer . 
le présent, et par là, rendre la paix iœpos- 
«ble : or, la paix. est le ivemier des biens, 
<!t c'est à son laaioliep qiu la'poUtiqiiQ aceoide 
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ces grandes amnisties sociales qui -sont les 
aveus de l'impuissance de la justice : dans son 
désespoir, celle-ci sans changer de face, cliange 
d'objet, et ne rapporte plus ses soins qu'au 
corps uièaie de la société dont le salut sert 
alors de compensation aux pertes que les 
membres peuvent avoir éprouvées. 

C'est dans cette vue de conservation sociale 
guelecongrèsdeVienne a sanclioniié l'œuvre 
de la rcvoliition, et accepté sa succession : 
c'est le traité de Westpiialie de notre àgc , 
c'est la nouvelle ère normale de l'Iiurope. 
Pendant long-temi>slailiplomatieu'aiir;i guère 
d'autres soius imporlans que celui de l'eipli- 
qtrar et de IcauifilcDtr. . . 
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CHAPITRE II. 

COiuidéntioiu gtovralu. — Ordre palitiqaa gMial 
fEurope. 

Il faut partager la puissance continentale 4e 
]'Europe en deux grandes divisions, œUe àn 
nord eirelle du raidi, llfautdislingtierceuxtjui 
coutribiifnî su maintien rîe l'ordre général, 
tte ceux qui nV njjportent rien, et qui ne 
font pour ainsi dire que marcher à la suite 
des premier^, li y a dans cet ordre des pou- 
voirs acti& et d'autres iuactifs, et purement 
passifs. La politique de l'Europe se hit toute 
«ntiére dans le Nord et dans l'Allemagne. Elle 
ne dépaase pas les Alpe» et tes Pyrénées ; tout 
ce qni se troiiye eh deçà de ces deux zones 
n'est ni en position ni en mesure d'y in- 
fluer. Cette direction tend à se confirmer par 
suite des événemensde iSi3, i8i4, et i8i5. 
La suprématie de la Bussie est une des causes 
principales de cette nouvelle' fixation de la 
poUliqae. Il est naturel qu'elle se rapproche 
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de l'État le pluspuissant : naguères, il en était 
de même pour la France lorsqu'elle était la 
plus puissante. Aujourd'hui qu'elle est comme 
cachée, d'un côté par le royaume des Pays-Bas, 
et couverte de l'autre par les bouleTards qoe ' 
L'Allemagne élève pour s'eu tenir séparés, c«a 
deux nouvelles barrières l'isolent de l'Europe. 
Par là , la politique conlinenlale est pour un 
long temps concentrée dans le grand carré 
formé par les Alpes, ic Rhin, la Baltique et 
laVislule; voilà le champ dans lequel elle 
aura désormais à s'exercer.. 

L'ordre positif actuel de l'Europe est celui 
qui dérive, soit du congrès de Vienne , soit 
des transactions qui ont eu lieu d^nis l8i3 
et iâi5. Ainsi l'état de la France étmt réglé 
par le premier traité de Paris, comme celui 
de la Suède l'était par le traité de KieL 
D'après le nonvel ordre , la plus grande partie 
des Etals de l'Earope existent à double^ et 
renferment des réunions de nations et d'Etats 
qui aiiparavahl ne faisaient point corps avec 
ces mêmes souverainetés; ainsi, la Russie et 
la Pologne , la Snède et la Norwège , la Hol- 
lande et la Bdgique , la Prusse et le grand 
duché du Rhin arec une moitié de la Saxe, 
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piiKi^nt o«s grandes réunions dans les- 
quelles un des accessoires égale le principal , 
comme celaa lieu pour la Belgique à l'égard 
de la Hollande , et pour la Norwi-ge vis-à-vis 
de la Suède. Dans ce cas il y a association 
presque agitant qu'ailjonctiuii ou réunion , 
terme qui dans l'usage de 1j polilique impli- 
que adjonction avec infériorité. Celle-ci se 
vkontre dans les autret réunions, telles que 
celle de la Polc^e avec la Russie, d'uue 
paMie de la Saxe avec la Pniwe , de Vènise 
Aveo l'Autriche, c^e Géoec avec la PiiÉmwit : 
^aw tous «fis cas, il y a pJalàt sujétion qoe 
nâunion ; le sacrifice d'us côté , de l'autre 
l'aequisition se font remarquer au premier 
«oup-d'ceil. Ou sent de resté que si dans un 
cas la réunion a pu être désirée, dans d'autres 
elle a dû être forcée, que la conlrainle a dû 
■are faire lessentir, et que le voeu de la sépara- 
tion na pas dû se faire aliendrc et sera lou- 
jours prèl à se renouveler. Plus la dvilïsalion 
étendra ses I>itiifjil8, plus celle disposition 
ira en se forliliant, car l'effet principal et tou- 
jours croissant de la civilisation est de faire 
resstH'tir le« diâormjtés de l'or4re politique . 
ooœmK oeUes de Votiin social- Ce seif^t w 
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tromper beaucoup que de croire qu'en avan* 

çant sur un point, on restera stationnaire 
sur tes autres. Le propre de la civilisation 
eut lie marcher de front, et lie s'atiacher à la 
lois à tout et pMrlout, Elle s'txerœ en tout 
sens, comme lair et la lumière. 

La lamillt; de l'Europe a toujours compté 
parmi les membres qui la composent des 
puisMnccs d'oa ordre supérieur, objets de 
beaucoup de jalousies et d'ombrages. Lors- 
que la Ruuie e( la Prusse , ces créations du 
dixi-huitièaie siècle,' n'esistaient ]>aa encore, 
l'Alleifi^De formait te fonds de la politique 
européenne, èt la puissance dominante dans 
crtte contrée occupait jiar là même le ttite 
de l'ordre poliliquc ; alors c'était FAulricbe. 
Cfaarles-Quint eût été le maître du continent 
sans la réformalion. De son temps ellesauva 
l'Europe de l'esclavage de l'Autriche, en par- 
tageant l'Allemagne entre les lignes proles- 
tante et catholique, et en faisant créer le 
{ffemier système politique qu'ait eu l'Europe. 
ËUe donna à la Fcauce réunie avec la Suède 
le mayen de réduire le poavotr de l'Autriche 
à . tm. degré moins efirayaot. pour la liberté 
apin mune . La râfonnaloa prépara la créa- 
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lion de la Prusse, qui, dés qu'elle le put, 
s'appuya sur cette ligue , et s'empressa de se 
faire chef de celte l'édéralioii mi-partie reli- 
gieuse et polilique. Lorsque les îdiics reli- 
gieuses eiii'^iil laissé aux idées politiques la 
lactiiié de percer tt de prévalair , les États 
catholiques d'Allemagne, lels que la Bavière, 
le Palalinat,et quelques électeurs ecclésiasli- 
ques se séparèrent de l'Autriche, que jusques- 
là ils avaient suivie par coiilormité religieuse; 
ils rentrèrent dans la polilique qui leur indi- 
quai! la France comme l'allié naturel contre 
la puissance dominante en Allemagne. Louis 
XIV fut presque toujours suivi par les élec- 
teurs de Bavière, de Cologne , et par d'autres 
princes de l'empire, qui redoutaient la puis- 
sauce de l'empereur : ils se donnèrent de 
même à la Prusse , dès qu'elle eut montré les 
mêmes caraclères de protectorat contre l'Au- 
triche; cette polilique, que l'on pourrait ap- 
peler d'instinel, les a bien servis , comme on 
l'a vu dans la guerre de Bavière en 1778; 
celle-ci disparaissait sous le poids des forces 
avec lesquelles l'empereur Joseph s'ap|irèlait 
à l'accabler, sans la prompte intervention de 
la Prusse. L'Autriche retrouvait celte dernière 
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atUchëe à lous ses pas , et vivait sous une es- 
pèce de surveillance dont devait s'indign» 
la fierté des modernes Césars. 

AntërietiremeDt k la révolutioQ, un grand 
nombre de causes s'unissaient pour tempérer 
l'effet delasupérioritéd'unepuissance,el pour 
lui donner des bornes. Il n'y avail pas encore 
de domination absolue ; car il n'était pas de 
puissance qui n'eût auprès d'elle ce que l'on 
pourrait appeler sou coi rectif. La France le 
trouvait dans l'Angleterre : qui aurait-elie pu 
attaquer sur le continent, sans retrouver 
tout de suite cette puissante rivale sur toutes 
les mers, devant lous ses ports, au milieu 
de toutes ses colonies ? Le» vaisseaax de cella- 
ct, comme à l'ordinaire, auraient annulé 
toutes les conquêtes laites par les armées de 
la France, et l'auraienl forcée à les rendre. 
Par la Belgique, l'Autriche se trouvait dépen- 
dre de ta France, et être contenue par elle. 
Eu Allemagne, elle l'était par la l'Hisse; vers 
l'Orient, par la Turquie èt la Russie. Celle- 
ci avait dans la Finlande un voisinage dange- 
reux. Gustave 111 fit entendre à Pétersbourg 
surpris le brait de ses canons , et la superbe 
Catherine iitl à la Teille d'éprottrer les effets 
3 



Digitized by GoOgle 



(34) 

de la terreur qu'elle était en po9ses»oa de fàke 
tessenttr loin d'elle. Le Danemarcli balançait 
la Suède. La Turquie coutenait la Russie. II y 
avait donc des contrepoids, et la Fortune en 
les formant, avait dans ses jeux été plus favo- 
rable aux libertés de l'Europe que les combi- 
naisons qui ont suivi. 

La révolution a fait envahir beaucoup ; et , 
chose singulière , c'est celle qui s'est le plus 
livrée aus envahissemens qui a fini par en 
nioins profiter : ce sont ceux qui ont le plus 
perdu, qui ont été le plus menacés, le plus 
tiépouillés, qui ont été le plus enrichis. 

Le temps de l'équilibre et des tempéramens 
anciens est passé. Des colosses se sont éle- 
■TésBnr l'Europe; c'est le vice capital de sos 
notml -état. ' ArrétouB nos premiers regards 
sur cdui qui pèse sur le oootineitt , la Russie. 

LA RUSSIE. 

La liominalion de puissance qui, pendant 
^es quinze premières années du siècle a pesé 
sur l'Europe, a, par son écroulement, subi 
oh déplacement complet. Mie a paisé de la. 
France à la Russie', et l'Europe a perda i ce 
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changement autant que la France elle-même. 
C'est dana cet accroissemeat imoiodéré de U 
puissance russe que se trouve le défaut capi- 
tal de la poliiique européenne ; c'est lui qui 
imprime la direclion fausse qu'a sanctionnée 
le congrt'S de Vienne , qui a forcé quelques- 
uns des arrangemens qui ,y ont été (iris, 
et qui a [jrcparé des siècles de travaux à 

Par une singulière mais funeste conformité 
avec l'Angleterre , la Russie est aujourd'hui 
presque aussi isolée que la Grande-Brelagîie 
elle-même. Depuis la muraille de la Chine 
jusqu'aux plaine&de la Moravie, et aux portes 
de Breslavv, la Russie ne compte plus d'en- 
claves ni de voisins. Tout cet immense espace 
ne reconnaît qu'elle pour maître. D'un côté, 
ses flancs sont couverts par le P&le et la Bal- 
tique; de l'autre, par le Caucase et Ja mer, 
Caspienne , le Danube et la mer Noire. Les 
peuples abrutis p:ir la superstilion ou bien en- 
dormis par la mollesse, qui IVivoisivent, lui 
sout troplnlcncurs pour pouvoir l'inquiéler: 
elle peut doue porter toutes ses forces sur 
le front menaçant qu'elle étend vers l'Europe. 
Za Suède ne ipeut plus l'atteindre par la Fin- 
3. 
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lande , qoi loi a échappé : l'Angleterre ne 
pourrait pas la - réprimer aussi facilement 
qu'elle le fait à l'égard de la France, placée 
à la portée ; car la Bussie n'a pas la marine, 
les eolonies et le commerce que la Franoe 
avait à ménager. De grandes distances, des 
Tners sauvages, Borée avec son souffle de 
glace , défendent la Russie de l'Angleterre. 
Char!esXI!,au dix-liiiilième siée le, Napoléon, 
au d il- neuvième , se sont chargés, par une 
ruine semblable, dégrever en caractères in- 
effaçables sur les frontières de celte terre de 
perdition , ce que le Dante inscrivait sur les 
portes de son enfer : F ous qui entrez ici, 
laissez f espérance. Ainsi la Russie Toit ses 
forces s'accroître du désespoir de ses enne- 
mis, et de leur impuissance constatée de lui 
rendre chec die le mal qu'i^e peut toujonrs 
lenr feire lAxa eux : effrayante ceUitude qae 
celle de rester toujours exposé li des datt- 
gers, dont les autres peuvent rester toujours 

Les accroissemens de la population en 
Ruswe suivent les mêmes degrés qu'on , les 
Toit parcoorir en Amérique , et , par les mAmes 
raisow, l'^étendœ des espw»s;TalMmdanoe 
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des subsistances et ks progrès de U civi- 
lisation. Les Étata-Dnis sont partis en 
du point de 3,5oo,ooo babitatts, pour ar- 
river, dès tiSi6, ii 9,000,000 h. 11 est calculé 
qu'en (910, et peut-êire avant cette époque^ 
leur population surpassera (00,000,000 h. 
Rien ne peut l'empëcher : les causes qui 
leur ont donné le premier million don- 
iienjni aussi ic centième. Il eu est de la po- 
pulation comme des produits du commerce : 
ce n'est point le dernier million qui est dil- 
ucue a gagner, mais te premier. La Kussie 
possède plus de 45,ooo,ooo h. ; c'est un beau 
point de départ, et un riche fonds pour ar- 
river plua loia. Cette ikapuUtioa rà)ulte de 
cinquante siècles de barbarie, et d'un stècl» 
d'essaisde civilisation. Queœ deviendra-t-elliç 
Tptis lorsque la civilisation , répandue sur tout 
l'Empire, pourra produire sur le corps en- 
tier de la monarchie les chaugeœens avan- 
tageuï qu'elle a dcjà produits sur les parties 
qu'elle a. pu atteindre? Il n'en faut pas dou- 
ter , dans cent ans la population de la Russie 
escédera cent millions d'hom.ines ; les espaces, 
|iour les recevoir sont tout préparés ; la tern- 
leur outre un sein vierge ^ur les. njoiinir t 
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le commerce les invite : l'iiiduslrie formera 
les élèves qui pourvoiront à leurs besoins ; un 
climat varie prêtera à tout les genres de cul- 
ture; mille fleuves transporleroot ks prorliiils 
donnés par l'art ou par la nature ; il n'existe 
pas «ne canse capable d'arrêler ces progrès ; 
il 3r en a mille pour les accélérer. Chaque pro- 
grés , comme il arrive toujours , deviendra le 
principe d'un autre. Ajoutez que dans ce temps 
la communication des idées par la liberté de 
la presse, celle des hommes entr'eux par le 
commerce et les voyages , meliant en élat de 
connaître ce qui se fait partout, a fait de 
toutes les sciences humaines un fonds com- 

loin de s'épuiser, s'accroît à mesure que l'on 
en lire. C'est là un des principaux bienfaits 
de la civilisation. Pour être bien , et mieux 
tous les jours , il n'est plus 'besoin d'appren- 
dre, ponr ainsi dire :'on croirait qu'il ny a 
plus qu'à regarder } tout est créé , tout est 
connu, tout est sous la main. Le temps em- 
ployé dans d'autres époques à des recherches, 
peut être donné à d'heurenses applicatioua ; 
les modèles se trouvât en tous lieux; ils y 
■ont pour multiplier l'instmctioD et la rendre 
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TQ^ire. Voilà ce qui distingue les sociétés 
modernes des anciennes. Des hommes sépa- 
rés, -des barrières partout, des arts dans ' 
l'eniànce , ne pouvaient pas mener la société 
vers une nmélioritlion aussi rapideque le funt 
des hommes rapprochas, des communicalions 

nent tous les jours. C'est de ce point de vue 
qu'il faut parlirpoiirjuger des progrès k venir 
de la Russie. Elle a tout ce que possède l'Eu- 
rope , mais de plus qu'elle , elle a mile places 
i donner pour une qui serait vacaal/e en Eu- 
rope. De plus, aucune partie de l'Europe n'est 
susceptible d'une unitorisité de progrès d'na 
meilleur ordre, tel que l'aura la Russie, parce 
que cher, elle tout sera fait sur les modèles 
modernes, comme à l'élcrsbourg, comme en 
Amérique, C'est l'av^tnlage des pays neufe, 
le retard est compi^iisi; l;i meilleure for- 
mation. Si quelque p.nvs de I Lurupc était sus- 
eeplibie de progrès pareils à ceux de la Russie, 
ce ne pourrait être que l'Irlande, parce qu'a- 
près elle , c'est le pays où les hommes sont te 
moins rapprochés, et la civilisation plus re- 
tardée^ parce quo là, comme en Russie, il 
est ttèa^Eaùle de se procurer des moyeqB de 
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subsistance. Tout le secret de la popalation 
respeciive des États ss trouve là. Ce qui 
acbtive (le rendre effrayante cette perspective 
trop teriaine de l'accr-iissefuent des moyens 
(!e force de 1,t Russie , n'est de songer que 
cette immense population, attirée vers le 
midi, comme le fut toujours celle du nord, 
qui , semblable à un fleuve, a toujours coulé 
dans cette directian, formée d'hommes ro- 
bustes, obëissana, patiens, comme tBalléablas, 
sous la main d'une autorité révérée, sfira it la 
dispoMlion d'bommes égaux en civilisation 
f ux hommes les plus ÛTÎUïés du reste de 
l'Europe, et quOi. comme sous les Empe- 
reurs romains I ce Sieniune capitale de graa4 
luxe qui donnera aux CorhuAuu l'ordre d'i^ 
chever la coaqu^te du monde. Cent million^ 
de paysans russes, toujours prêts à appuyer 
de leurs bras nerveux et dociles tous les pro- 
jets que la puissance ou le caprice peuvent 
enfanter, présentent une perspective qui fait 
trembler : déji deux fois par eux l4 route de 
la capitale de la France a été fi^yée; par eus, 
l'empire des sultans est resté renversé sur 
son croUsant à demi brisé , naguère les cria 
de cp eQ&ns des Scythes se sont fait entendra 
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sur la tombe du cigne <le Manloue. Ajoutez 
que la Russie, furie d'un avant- garde de dix 
millions de Polonais , est la seule puissance 
de l'Europe ijui possède eiicore, dans une 
très-grande aboodance, uoe des macbincs lea 
plus essentielles de la guerre, un des piinci' 
pes vitaux de l'état mitilaire d'un pays, les 
cbevaux. Ils existent en Russie dans une im- 

- mense quantité, et dans des qualités de toute 
espèce, excellentes chacune dans leur genre,* 
par conséquent aussi dans des prix qui per- 
mettent d'en user sans ménagement : au lieu 
que dans le reste de l'Europe, les progrès de 
la population, combinés avec ceux de la cul- 
ture , ont resserré les espaces nécessaires pour 
leur éducation. L'élévation de leur prix résul- 
tant de celui de toutes les productions de la 
terre et de l'iudustrie, est montée à un taux 
qui rend l'achat et l'entrelieD d'une grande 
cavalerie un ferdeau disproportionné avec 
les rereniis de la plus grande partie des États 
du continent. Napoléon n'a jamais recréer 
la cavalerie dont les débris jonciiaieut lea 

.cbanpidelajtossie, tandis que celle-ci, pour 
réparer cette perte, n'aurait eu besoin que 
d'an acte de n Ttdonté, et du temps néces- 
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saire pour les rassembler. So<is ce rapport , 
la Russie ressemble à ces-parties de l'Améri- 
que, que les animaux transplantés i%Sp»- 
gne, remplissent, et dont ils soat comme les 
vrais habitans, tandis que le reste de l'Europe 
en est dëpourm. 

ijiBussïe esl donc aujourd'hui k puissance 
dominante sur le continent, la puissance me- . 
naçanle pour les autres , dans l'état d'atteindre 
les autres , hors de toute alleinle de leur part 
et par conséquent d'un <lanycr toujours im- 
minent. Le congrèsde\ieiine,eiisani;ti(Jiinant 
l'occopalion de la Pologue a faussé la politi- 
que de l'Europe , qui exigeait d'éloigner la 
Russie à tout prix : tout devait être sacrifié à 
celle considération. I.e moment de l'établis- 
sement est celui dans lequel les réflèiions 
sont le plus nécessaires, c'est cCltii des pré- 
cautions. Une fois formés,- que n'eùcoûtfrtil 
point pour revenir, pour corriger, souvent 
pourobleûir un léger redressement! On s'en 
apercevra avec la Russie, Maintenant qu'elle 
se trouve fortifiée par un avant-garde telle 
que les deu» tiers de la Pologue», que ses ailes 
sont parfttitemeut à couvert , qui pourrait la 
feirerecalertf uo pas, qui l'eiBpêchcrà de fran- 
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cliir ses barrières? Entre elle et l'Allemagne, 
quel est désorm»is la distance, le mnr de sé- 
paration et le rempart ? En vain dira ton que 
les effets de cetle combinaison seront tempé- 
rés par les qualités du souverain de ce redou- 
table empire. Eat ce donc que l'on fait de la 
politique avec des hommes ou bien arec des 
choses? Esl-ce que l'accroissement da pouvoir 
ne renferme pas l'iavitatton à l'usage du 
pouvoir? Est-ce que l'on peut répondre de 
l'éternilé d'Alexandre , comme de son immor- 
lalitc :sonâmecommesonsceptrepassera-t-elfe 
toute entière à ses successeurs? N'en doutons 
pas, l'Europe qui a soupiré après les revers de 
Napoléon, et qui ena profité pour s'émanciper, 
n'a fait que changer de joug et prendre celui 
de la Russie au lieu de celui de la France; 
c'était au profit de l'Europe, encore plus qu'au 
,sien propre que Napoléon s'était lancé contre 
la Russie; et gardons qu'un jour on ne pleure 
sa déMte. 

la 'partie de la Pologne , réunie en dernier 
lieu à la Russie, a reçu des consolations plutôt 
qu'un état. I) est des choses poiir lesquelles il 
ne peut exister de compensation. Les peuples 
ont sur cela, le tact encore plus &n que les 
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partiruliers: il n'est que ilctremailre chez soi. 
Quelque nom qui décore une domination 
elpangére, c'est toujours être commandé : le 
plus petit grain de dépendance suffit puur 
' gâler tout ce qui peut s'y troarer de liberté. 
L'armée polonaise sera un auxiliaire très- 
puùsant pour la Russie : rien ne surpasse ea 
bravoure, en patience, en force le soldat 
pulonais : il réunit les qualités du Eusse et du 
Français; il est excellent homme de cheval, 
il aime la guerre et en a l'usage. Parmi les 
Polonais reparaîtront ites SobiGslii, des Ko- 
Kusko, des Poniatoivski; et leurs drapeaux, 
associés à ceux de la Russie, se montreront 
peut-être un jour aux mêmes lieux où ils pa- 
rurent à côté d'autres enseignes, La Pologne 
se trouve plus morcelée qu'elle le fut jamais. 
La Galltcie appartient à l'Autriche par suite 
des premiers partages': le duché de Poaen, 
Dantzik , aveclaBasse-Vistule , sout à la Prusse. 
Tri>i3 autres parties sont à la Russie, la 
Yolhynie et laLilhuanie, eomme provinces 
russes, et le royaume de Pologne comme Ejat 
uni avec la Russie, lia combinaison parait sin- 
gulière au premier coup d'ccil ; mais un peu 
i'aUention y fait decouTrir des précautioDa 
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contre la rénnion dans un même faisceau 
d'une tropgrandepartiede rai)cieDneraiail|« 
polonaiae. DeB divinons d'Étals et d'aéra- 
tions prêtent à moins d*ombrages, porteat 
moins à se compter que des réunions plus 
Ibrles : dis millions de Polonais réunis dans 
le même État se seraient sentis bien aiitre- 
mens forls que séparés entre eux, et partagés 
entre trois gouveriiemPiis différetis. liéunir 
les trois grandes parfics do la Pologne, eût été 
accomplir l'oeuvre ébauché par Napoléon, et 
aes vainqueurs ne pouvaient.pas se faire ses 
exécuteurs testamentaires. 

lA SUÉDE, 

De nobles et pacifiquesdestinées attendent 
la Suède : la politique a rétabli l'ordre de U 
nature , et ce que les Gustave, les Charles X, 
les Charles XII n'avaient pu faire, un Fran- 
çais appelé k ce trône l'a exécuté : la Suède 
lui doit d'avoir acquis une assiette inébran- 
iable. Heureuse désormais de n'avoir plus 
rien à craindre ni k désirer, sou attention se 
bornera à deux points principaux : aâermir 
l'union arec la Norvège, et se tenir atUçhé« 

■ ■> 

/ 
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au çoTpi de l'Europe, si celle-ci avait jamais 

besoin de rt^primer la Bussïe ; la Suède seule 
nepeut avoir la tdmérité d'affronter la lUissie, 
el très - heureusement pour elle, c'est son 
seul voisin : la jjaix sera donc son partage, et 
avec elle la culture paisible de ses arts conso- 
lateurs et 11 ieii faisans, l'agriculture , l'indus- 
trie , le commerce. Uue dynastie nouvelle 
forcée pour sa sûreté propre de veiller sans 
cesse , instruite par de grands exemples des 
dangm du sommeil comme de ceux de la 
présomption , dena chercher dans l'accrois- 
sement du bonheur public de nouveaux 
gages de stabilité, et dans ce cas, de grands 
avantages attachas à la nécessité de se recom- 
mander à la considération des peuples, peu- 
vent balancer les inconvcniens iniiérens à de 
pareils déplacemens, même lorsiju'ils sout 
devenus l'ouvrage de la nécessité. 

Avec le temps, la population ilc la Siicdi; 
prendra aussi de grands atcroissernens; elle 
les devra plus au commerce, à !'iiidustrie , 
qu'à l'agriculture contrariée par le climat et 
peu favorisée par le sol. Ses ports y contri- 
bueront plus queses champsjil en sera d'elle 
comme de tous les paya maritimes, (et la 
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Suède est devenue de cette nature depnts la 

réunion de la Norwège , ) dans lesquels ç'est 
en sillonnani 1^ merpluK qu'en exploilant les ' 
guéréts , que l'Élal prospère et s'accroît en ri- 
ctiesscs el en population. Les grandes guerres 
(le Gustave-Aduiplie, celles du protestantisme 
i-t de Cliarles XII avaipnl porté la Suède dans 
la direction du militaire de terre : cet ordre 
ét^it forcé par la possession de la plus grande 
jiartic (lu littoral de la Baltiqueque la Suède a 
perdu. Lorsqu'elle occupait la l'oniéranie , la 
Livonie, la Finlande, elle avait besoin de 
grandes armées de ligne , et sa marine ne 
servait giières qu'au transport de ses troupes 
et à la défense de ses côtes ; mais aujourd'hui 
qu'elle ne s'étend pas au-delà de ses propres 
rivages, elle a plus besoin de fortes milices 
que de troupes réglées, et sa marine peut 
prendre la direction étendue , qu'exige le 
nouvel ordre de l'Europe, auquel elle doit 

Le grand mouvement qui se fait ressentir 
sur le continent de l'Amérique espagnole 
étendra ses effets sur la Suède; il a l'air 
d'être fait pour'les peuples navigateurs du 
Nord, et.pour ceut qui ont peu ou pomtde 
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autres , sans perdre de leurs propres , et 
quelle colonie ii'csi pas l'Amérique entière ? 
Ce grand et merveilleux événement de la së- 
paralion de rAméritjue avec i'Fspagne, évé- 
nement désormais inévitable, prélude cerlaia 
de raffranehissement de toutes les colonies 
dans les quatre parties du monde, portera 
d'immenses accroissemens de forces et de ri- 
chesses parmi les peuples septentrionaux , 
bien supérieurs aux méridionaux en indus- 
trie, en activité, ta recherches des joatasan- 
ces, en amour du gain. L'Europe ne se ressem- 
blerait pas i elle-même, si , au liea d'écheoir 
à rindalente et superstibeuse Espagne , l'A- 
mérique était tombéeen partage aux peuples, 
laborieux et aârancbb de supèrstitions qui 
habitent le nord de l'Europe ; &lale méprise 
pour le genre humain dans le don que le ciel 
fit de l'Amérique à l'Europe, que celle de 
l'avoir attribuée aux hommes indoleiis qui ha- 
bitent par-delà les Pjrrénées ; ils n'ont su en 
rièn faire lorsqu'elle dormait: ils ne savent ni 
la garder, ni s'en détacher depuis qu'elle est 
réveillée. 

La r^nnion de U Sorwège à la Suède donne 
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à celte puissance île bons porls de cfimmerce 
sur rUctan , rfoni elle manquait, ce qui la 
ineltra à poriée d"(ileiidre ses reUlinns com- 
merciales qui, chez elle, vont succéd» aux 
occupationB guerrières. « occupHionri qui 
aiaieiit fohné le fond de la vie des fteupks 
de la ScBndiuavie. Par cette pocificairioe 
rânsioik, te pays où lenruel dien de lagaerPe 
tenait ses cfaeraiia' el son cbar , ne sera plus 
troublé par son retentissement terrible : dé- 
sormais il est destiné à devenir le séjour d'une 
paix à jieii près élernelle. Quelques l<'gersfré- 
niis'ieniens à !a surface d'un sol qui vient 
d'éprouver un ébraakment général , ne doi- 
vent |)as compter pour l'avenir, et l'œil per- 
çant qui veille sur ces contrées , la main ha- 
bile et ferme , paternelle, mais forte . qui les 
régil, se ura à-la-fois prévenir, écar[er, com- 
primer et punir tout ce qui tenterait de la 
trouMer. La sûreté de la Baltique est mieux 
igarantie pxr cette ctinceniralion de la Suède 
«t ide la Norwège dans un Même Siat qu'eHe 
nel'étftit antnt la réunion. Va ttm t<mtseuleBE 
pins t»it que deux Mbles réunis el sujeta à 
se diviser. Dans l'état d'-accroissettieat mari- 
tkae etcontinen&d'qu'eni ptû à la fois l'An- 

4 
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«gteterre et la Russie , il était cle FinléTêt de 
l'Europe île forlitier, de renforcer, autaaf 
que possible, la puissance du nord qui se 
trouvait le plus en mesure de garder à la fois 
la Baltique contre la Bussie et contre l'Angte- 
-terre. Cette «hsj-ge inoomfaera à l'avenir à la 
Suède. En cela sa réunion avec ta Korwège est 
un acte aussi utile à la généralité de l'Europe 
qu'à la Suéde en parlicufier. L'acquisition de 
la Norwége a plus que compensé pour elle la 
perle de la Finlande. La fortune des Etats 
veut l'IrcJvaluée comme celle des particuliers; 
il faut tenir comjjie de la dépense comme de 
la recette. Rien n'est plus économique pour 
un État que de n'avoir pas de voisins, et voilii 
ce que la Suéde a gagnâ par la perte de la 
Finlande , et par l'acquisition de la îtorwège. 
L'une l'a débarrassée da redoutable Tobinage 
de la Russie ,.et l'aalre du contact avec le Da- 
nemarcl. La diminution de la dépense com- 
pense celle du revenu. La Finlande, il est vrai, 
rendait plus que ne le fait la Norwège. Mais 
la défense de l'une et la défensive contre l'au- 
tre taisaient plus que compenser l'inégalité 
des deux produits. Les causes des guerres qui 
wnt toujours les sujeb des plus grandes dé- 
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penses pour les États, el <]ui dans une seule 

se (rouveul Ocarlées par cet isolerntnt de la 
Suède. La force comparative avec le Dane- 
marck est augmentée, et la faiblesse relative 
avec la Russie est diniinuée ; car la Suède , 
renrermée dans la presqu'île scandinaTe, est 
bien moins k la portée de la Russie qii'elle 
ne l'était en possédant la Finlande. Celle-di a 
beaucoup regretté la Suède, la Suède àson tour 
a beaucoup regretté la Fiulande , comme la 
!Xorwège de son colé a beaucoup regretté le 
Daneiiiarcli , e( de part et tl'autre par le aen- 
limeiil lie l'habituilc bien plus que par ré- 
flexion ; c.r ce. q,ii pouvau arriver ,Ie mieux à 
ees Étal.,, ct.ni d'èire cœnme ds sont, et de 

Les nouveaux rapports de lesistenee poli- 
tique de la Suède, d'après sa nouvelle forma- 
tion, sont très- importa ns. Il faut les observer 
avec soin, parce que, dans cet état, cette 
puissance aura, sur les affaires de l&irope, 
une iofluence qu'elle ne pouvait pas obtepit 
auparavant. Ou ne veut pas pour cela lui pei^r 
mettre le retour des grands jours de Gustave 
Adolphe ou de Charles XH, jours dans les- 
4. 
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i^eYs tes armés suédoises brillaient Ûe l'éclat 
^ïi'aVàîeiit iiaguèrë les armes françaises, qui 
ont eu clé plus avec elle la cruelle conformité 
â'an Pnitavà; seulement on veut ia présenler 
comme attendue par un avenir plus impor- 
tant que n'était sa position sons ia j-ression 
de la Russie , et (îans une .'-alité proportion- 
uelleayt.; h Danem^ivlc ; olU-. ..■si iillianclili; 
de l'uuo tl fllf lîôpnsse l\iL.1rc. l.a Sii,-,Il- ua 
plus rien i, dciui lcr av.'c la l'i usse , qu'aupa- 
ravant ses possessions de Poniéranie ren- 
daient son ennemie ; non plus quWec l'em- 
pire germanique , auquel elle ne tient plus 
par aucun lien. Ëllé aura donc <lans tous les 
teim'ps la {ileioe disposition de ses forces , 
l'pùar elTe-tn'éme; a*" pour conboûrir, aseo 
le reste de l'Europe, àréprimer les deux en- 
tabîsseurs qui menacent à la fois par terre et 
^ir mer, l'Angleterre et la Jtussie. Alors per- 
sonne n'a rien à demander à la Suède dans son 
état d'isolement: ('lle-mi''nie n"a plus rien à de- 
mander à personne; il ne peut y «voiruiie situa- 
tion de paix mieux pronoocée, mieux affermie 
par là nature des choses, ni qui puisse mieux 
■donner à tin Etat lés inoj^s de tourner toutes 
ses TU es vers son amélioration intérieure. 
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LE DANËMARÇK. 



Cet État se trouve dans une situation ^ pevt 
près semblable, fia faiblesse ne lui permet 
plus un rôle actif dans la politique. Il rie peut 
attaquer la Suéde (îont la mer le sépare : il 
pourrait encore moins empiéter sur l'empi^p 
germanique qui commence à ses portes: 1* 
Suède n'a plus rïeii à lui demander ; elle en 
serait empêchée par la Russie, par l'Angle^ 
terre, par tout le monde enfin. La consis- 
tance die teipitoire et de paisible possession 
du Danemarc^ est donc assurée. Il a , par les 
depiers traités, été soumis à de péiii|jles sa- 
Griâce^ , viclirae de beaucoup de maitx dont 
il était innocent. L'état duDanemarck est donc 
de tourner se$ vues du çôlé du commerne 
maritime, confine source de richesses et de 
population. Sa position lui en offre tous les 
inoyens, et le fera jouir en première ligne de 
l'accroissement des richesses promises an 
nord de l'Europe par l'émancipalion de l'.i- 
méritjue du sud, et par celle des colonies. 
Cette émancipation sera la fortune dpj ^iya^es 
de la Baitiijue , dont Us riclus^es , ^^saààt 
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toutes sur les cites tlu Daciemarck, nepeuvent 
manquer d'y déposer des traces de leur pas- 
sage , comme l'argent le fait dans les mains 
où il xéjourne. Copenhague est appelé à de- 
venir l'enlrepàt nécessaire de la Baltique avec 
l'Amérique. Ce r^ultat est inévitable dans le 
mbuvemeDt du commerce qui s'établit entra 
l'Amérique et le nord de l'Europe, commerce 
qui ne peut manquer de prendre de grands 
accroissemens. Le Danemarck se trouve sur la 
route des deux pays de l'univers qrii sont 
destinés à faire les pas les plus grands el les 
plus rapides, l'Amérique et la Russie ; tout 
■vaisseau portant en Russie ce dont elle man- 
que, et en rapportant ce qu'elle produit, doit 
passer sur les rivages du D^uiemarcli. Celui-ci 
est encore mieus placé dans le nord, pour 
recueillir les tributs du monde commerçant, 
que ne l'est le cap de Bonne-Espérance pour 
s'associer au commerce qui lie l'Europe avec 
l'Inde ; et quelle différence d'ailleurs dans le 
mouvement des deux commerces ! L'on comp- 
tera par milliers, de vaisseaux dans la Baltique, 
' an Cap, à peine arrlveruit-on à quelques cen- 
taines. L'augmentation de tontes les marines 
Gommerdales ou militaires de l'Europe ajoa- 
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tcra chaque jour au prix du commerce de Ix 
fialtrque qui en fournit les élémena : la ri- 
chesse el ia population croissant dans le nord 
rendront phis aboodante ta consommation 
des denréts du midi de l'Europe. Déjà ce 
commerce a renfuplé depuis cent ans. Lors- 
que Pélersboiirg n'existait pas, ou lorsqu'il 
ne faisait que de sortir du sein des marais ,. 
son coinmerceétait loin d'être ce qu'il est au- 
jourd'hui. Il gagnera d'après tous les degrés 
que prendra l'empire russe, d'après le luxe 
dep villes qui bordent la Baltique , d'aprè& 
l'amourdes jouissances qu'éprouveront à leur 
tour les peuples qui par la Baltique commur 
niquent avec le reste de l'univers , el qui pan 
la navigation s'associent à tous sespioduits. 
L'avenir commercial de la Baltique est donc 
incalculable, et ie Daiiemarck , qui occupe 
l'entrée de celle mer, ne peut pas manquer 
de s'associer à la prospérité dont l'aurore luit 
déjà sur elle. C'est une de ces heureuses po- 
sitions créée.s par la nature pour donner les 
fniiis do tout, sans avoir la peine de rien. 
L'avenir du Dauemarck est donc tout entier 
commercial. Il doit laisser aux autres à tair* 
ia la polUiquej i\a ne peuvent «ja'y tiauiU^r 
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|W)ur lui, et il ne pourrait y travailler, ^ue 
eunlre lui-même , comme il y a paru clans le 
sours l'e son alliance avec Supoléon. Il a ie 
Ixwheur de ne piisséiler que de petites co- 
lonies; il ne perdra donc rien dans le désis- 
tement général de ces espèces de propriété 
qui ne peut manquer d'avuii' lieu, et il gagnera 
l'entrée dans toutes les autres : i-'esl avoir lOQt 
pour rien , et il n'y a pas de moyen pitu aûv 
de s'enrichir. Il est molbeuEeuAemeBt pea 
d'usage que lu prospérité d'autruî devienne 
ma «ijet de joie. Mais qui pourvoit «c seiftir 
blecsé par le spectaple iwlle d'un peupla 
moral, pacifique, dont le aoni pur d'ambition 
n'a pas depuis des siècles été chargé du poids 
d'une agieshloii injuste, qui en a souffert 
de fon grave.s, qui s'est vu mutile pour une 

paix sous le gouvernement de princes dont 
les vertus serviraient d'ypoliif^it an de.-po- 
tisme l^gal qui leur est: attribué , si le despo? 
tisne pouvait cn'auoua lieu de la teme ibw 
l'fAjel d'une loi ou tfune excuse. L'étoSe a 
Manqué |iour «Hr%>D«r «a Banemardk les iu- 
dnumtës qui lui araieBt été promues. C'est 
Isujeurs Ut h difficuit^ daiM les pays lea 
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pbees se troavenl frjsps. Oo n* peut pas 
élargir les espaces , Ifs possesseurs les ^éfen- 
deiii , el les traités feslem saiis pxéFiilion pos- 
àble. Aussi a l-on vu arriver des conyecitions 
supplétives arrêtées entfe la Bavii're el l'Aij- 
triche. Celle-ci, en rcpreuani son ancien ter- 
riioire , a dû s'ei){;ager à faire trouver de^ 
dédomma^einens à l'État qui lui faisait tîes 
rélrijcessions. Mais oii les prefidre piilieu 
d'un pajs gceupé par des priijces .étranger* 
k i-es stipulations privées, Irès-atlachp^ à leur? 
pufiÊSsiop» , et à ^i^ssi )>pi? .drijjt que les 
conlract^ns pouv#eitt l'ètr^ aux pr'^r 
près. l.'^ait de pade s'est trouvé jléaigné pqjjjr 
foftvf»! ]/e jlé^oo^tnagemejpj jt^rntofce^ 
à la res^it^e desqu^I» il n'avait pas concquru^ 
de matijére à ce'que ce$ deux puissan,ces se 
fiissemarrangées.enlre elles aux ^^pena.d'fffle 
troisième qui n'avait point été appelée. Oa 
Syait ca vue de faire réinti^grer ja Bavière 
dans toute la pailie du Palalinat qui tut a.vait 
a[i|i:iMi'riu . comme elle - même réinljégraijt 
l Ai.i'iijlif J.Tus kssiennes. Jusque-là tout al,- 
laii bien ; oiais ounime l'État de Bade ne pou- 
vait pas .Bçn jJas MÂ^piste?^ fie gffi- 
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des accords faits sans lui , ainsi que pour 
présenter à la liaviére l'agr^ineiit de se re- 
trouver ilans ses nueiens (iomaines, commi; 
il n'y avait k donuer à Bade ni anciens ni nou- 
Tcaux territoires , il s'en est ensuivi une con- 
testation dans laquelle le Grand Duc a faiten- 
tendre des réclamations auxquelles la justice 
et la nature avaient l'air de concilier l'intérêt 
général, et la chose est restée dans un état 
litigieux que les grandes puissances sont ap- 
pelées à fixer. 

Le Danemarck a éprouvé les effetsdu mèmé 
déficit des moyens d'indemnités. La nature 
des choses, d'accord avec le meilleur ordre 
de l'Allemagne qui ordonne de simplifier les 
rouages politiques , le meilleur ordre de l'Eu- 
rope même qui ordonne de fortifier les puis- 
sances qui supportent le fardeau du maintien 
de l'ordre général, et de diminuer ceux qui 
y font nombre sans y porter une force véri- 
table, devaient laire adjuger au Danemarck, 
Lnfaek , Hambourg, avec toute la: partie du 
duché de Lauembourg (pù est située à la droite 
de l'Elbe. Nous avons dit dans le congrès de 
Vienne pourquoi, à des époques antérieures , 
on aTBÎt eu besoin des villes aiiséatiques ^ 
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et [pourquoi, dniis les temps modernes, ceS 
aniiqiics cntrepùls du oummeice étaient su- 
perflus. En y regardant de près , on trouve 
que cet arrangement n'est pas meilleur pour 
ces villes ea partitiiilier que pour l'Allemagne 
en général, et qu'il fait perdre de la îoree k 
la défensive du nord, qui aujourd'Imi doit 
être l'objet capital de la politique de l'Europe. 
C'est une des fautes du congrès , qtie la gra- 
vité de quelques- autres a empêché de re- 
marquer comme elle méritait de l'être. Elle 
s'est sauvée dans la foule. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

La douleur la plus légitime n'impose point 
silence à la raison , et les larmes mêmes ne 
doivent point trouber la Tue ; aussi avec 
quelque serrement de cœur qu'un Français 
ail à contempler une création qui coûte si 
cher à sa patrie, il ne peut lui être interdit 
«lereconndtreet de noter le» propriétés que 
renferme un État formé d'un démembrement 
si douloureux pour lui. Âpres avoir payé un 
juste tribut au sentiment , revenons à l'ordre 
positif de la poliiique actuelle. Elle a voulu 
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un système défensif de l'Allemagne et da 

Nord contre la France ; on a cru remarquer 
que ces deux: poînls avnieni toujours été 
laissés sans défense siilQsiiute , et que la niiil- 
lilude des petites principautés siluéeç dans 
cette partie n'en formaient pas une défense 
véritable pour elle ; de là s e$t ensuivie 1^ 
création dii royauioe des Pqys-Bas ; pouf être 
complet , ce ^stème 4^vait porter cet État 
jusqu'ai^ Ilhin. Pubgii'oii enleyait ce tèrn- 
toire h la France, il fallait Investir le nouvel 
État de la totalité de la dépouille. Dans la 
délimiialLon actuelle , toute la partie orien- 
talo de ce royaume ne tient à rien et reste 
également à déconvert contre la France et 
contre la Prusse , tandis que par la posses- 
sion complète de cet espace , le royaume des 
Pays-Bas n'avait qu'un seul front à défendre. 
Le Bhin le séparait des puissances Germani- 
ques. C'est un des défauts de la politique ; en 
se portant à de grands changeniens , elle a 
l'art de les laisser incomplets : on dirait que 
tout ce qui expède les ébauches la fatigue oïl 
la'dépasse. Les cerveaux diplomatiques ne 
ressemblent point à ceux de Jupiter, ils n'en- 
&ntent point 1«8 choses toutes arpi^es. Pui&- 
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que Ton s'était élevé à une id^e telle que celle 
de donner au Nord une barrière défensive, il 
fellait la porler à ce t^egré qui lui eonslituait 
uni; force ïéritaLle corri;s[)onilaDte à sa des- 
ùv.nû: Ti , lieu d<; sVrivl,;r ..■licmin 

connue on Tu f.i ! t. l-i'i onrui o u (i rutroiive les 
abi'naliijiis ilii coiij;ri=3 de Vienne. La créa- 
tion du rojaiimi; des Pays-lias dans sou élat 
acliit'l l'yvai! précédé 1 mais la Hiissie ayant 
pris la plus grande partie de la Cologne prus- 
sienne, celle-ci étànt placée de manière jt 
âevo^ souténïr le premier choc de la Russie, 
il a bien fallu chercher à la première des 
moyens d'extension correspond a us à ses 
Partes ainsi qu'à ses nouvcaus besoins. 11 
s'en présenlait deux : l'un auprès de la 
Prusse, la Saxe; l'aurre loin d'elle , c'est-à- 
dire les parties vacantes de l'Allemagne qui 
avaient formé les Ktals ecclésiastiques ou laïcs 
d'entre Meuse et lUiin, L'intérêt de l'Europe, 
d':iccord avec hi rjïsoii, adjugeait la S.txe à la 
Prusse, et indiquait le transport de la souve- 
raineté du roi de Saxe sur les bords du Rhin : 
le insuvais génie de l'Europe en a fait dispo' 
s'èr autrement. 11 a-voulu que les plus hautes 
consid^ations de l'ordre politique renfer- 
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mant la sûrelé éternelie de celle contrée , 
fussent sacrifiées à des principes abstraits, dé* 
itientis dans le même moment par d'autres 

actes les pliis solemnels du monde , dont les 
effets sont devant tous les yeux ; i! a voulu 
que lorsque le sacrifice d'Elals rcpublicains 

reculât à l'aspect d'uiic monaroliie de quatre 

ordre inférieur à ceux des auUcs, et que ia 
légitimité fût purement patrimoniale et de 
famillé. Venise et Gênes avaient pins de Icgi- 
timité que la monarchie saxonne ; l'infant àn 
Parme était plus légitime à Parme que Marie- 
Louise d'Autriche, et puisque' chacun repre- 
nait sa place en vertu seule de FancieDiie 
possession , on ne voit pas pourquoi les ans 
y rentraient avec tnnt de facilité, pendant que 
d'autres étaient tenus à côté avec tant de soin. 
Potirrait-on assigner la cause en vertu de la- 
quelle le doge de Venise et l'infant de Parme 
ne pouvaient pas venir s'asseoir sur les sièges 
que la révolution leur avait enlevés, tout aussi 
bien que le roi de Sardaigne, le duc de Mo- 
dène et le pape ie faisaient, chacun pour les 
leurs ? Les bommes chargés de k direction des 
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affaires du monde devraient bien rester con- 
vaincus que rien ne fausse plus l'esprit decenz 
qu'ils ont à diriger, qu'une application inégale 
de principes égaux, et que l'œiL des hom- 
mes suit tous les mouvemens de lit balance 
qu'ils tiennent en ^nain ppnr recomiiûtre ce 
qui la &it peneher fi'ua càté plutôt que d'un 
.autre; et puis l'on s étonne de leurs égare- 
;mens , lorsqu'on leurenafoumi le modèle, 
-on s'irrite de leurs ombrages , lorsqu'on se 

a créé les causes vérilaLlts 1 C'est cl(mc en pre- 
mière ligne l'invasion dt l;i Pologne par la 
Russie , qui a fait manquer les justes propor- 
' tions à donner au royaume du Pays-Bas. Le 
principe de tout le désordre de l'Europe eU 
là. £a voilà le premier fruit, en attendant les 
autres. Il a forcé à chercher pour la Prusse 
des dédommsgem«iis pour les pmes qu'elle 
faisait. Autour d'elle tout était pris , occupé et 
défendu. Les obstacles étaient insurmontables. 
Il a donc fallu chercher au loin ce que l'on ne 
pouvait lui donner auprès ; c'est ee qui 
l'a conduite sur le Khia, car il n'y avait plus 
de place que là. Elle s'^ est transportée avec 
dommages pour tons comme pour elle-même, 
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hllion du couturés Hi' Viennf :! loiil gSit Eile 
a ildiiiip à t'oiiic h pclili^i-^f roDriiieiiiale .me 
âllurë fausse dunl ri^'ii iw pniiW^ ta rèlever. 
La tVlliàe ei-t la cilniielle île l AlleWaghe Coii- 
'irb k '^tixlte; on a pan.-igé celte citadé^e eii 
âëiik fitrxïés '^ui ïi'otit Hubune idhérëriëb eA- 
'âë i]ui ^èofient hvte Hës oAbfagc^ «h 

un gïrârrd Domln^'â'etidrbïte tt de «alut hittite 
'|>-al^.'C''éKt Un« dé^ ptil's ^âiides fariV^ '^tië la 
^olitt^ii'é àit Jamais Tàires; tes siècles SuffîrOtit 
âpèiiife poûi- en i^àjijleîèï-. Si jamais ci rcitti- 
"^Staiice exigea fout l'emploi de h perspicacilé 
el (!c l'oiif r-ie d« liomnii s d'Élat , siirement 
c'L'lai' ctlle dans laquelle il s^^gissail de loiider 
à jamais l'étabnsseineiU de l'Europe : l'intérêt 
léiir commandait 'dé Ureater toutés tes Forcés 
fie leiir'eMeoSéedeat À Hfe leur «rolonfé pour 
âdnner' it ceï étàbli^MVnënt toute h sdlidifé 
'qu'exigeait l'èïdre proFeclenr de l'Èilropc!, ce 
qui né ^ô^t^lt^^oir Uëa qu'en concentrant , 
qù'eh rendant ^nrnde ièl cdtbpaile la puis- 
sant» ptu^iéune, •^rémëte figUe dêHeoaive 
de l'Europe , conf^ \ëa Tùoift' U^ns que le 
nord en'sen'ë âaïis^ fli^cs. 
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Situé enlre la France et la Prusse , en vue' 
âe i'Anglelei -e , le royaume des Pays-Bas , 
enclavé enlre trois puissances , doQt cliaciiiie 
est plus forte qne lui, ne peut présenter rien 
J'offensif pour aucune. H n'a d'intérêt qyt'k 
la paix avec chacune en particulier, et à k 
paix réciproque entre elles ; car il serait bien 
difficile que d'une manière on de l'autre les 
lÉcIats de leurs querelles ne retombassent sur 
lui. La Fraoee le défendrait eontre la Prusse, 
la Prusse et l'Angleterre contre la France ; les 
bases de son existence sont donc solides. Il 
est au premier rang des Étals du second ordre. 
Bien ne doit le porter à craindre la France , 
ce serait une pensée vulgaire ; il doit recon- 
naître dans sa position de quoi s'élever au- 
dessus de ces valus ombrages. Dans l'état ac- 
tuel de l'Europe, avec le secours toujours 
certain de l'Angleterre sa créatrice, comme 
de la Pusse sa voisine , il doit se croire en 
pureté contre la France ; il doit penser qu'elle 
ne voudra pas courir les risques d'une gnerre 
générale pour lui arracber quelques lieues 
de territoire. Pour triompher de lui , il Ëia- 
draik. aussi triom;^r de toute l'Ëiirope ; 
l'armés du joyaume d^. Pays-Bas n'est pas' 
5 . 



DigitizBd by GoOgle 



(66). 

seutemfnt dans la Belgique et dans la Hol- 
lande ,. mais.de plus elle se Irouve daq^ toutes 
les garnisons' de l'Europe , surtout dans les 
ports de l'Anglelerte ; les rtmparis du royau- 
me des Pays'-Bas de se trouvent pas seule- 
ment dans li?s forteresses dont il garnit sa 
frontière ; mais de plus ils sont dans tous les 
arsenaux de l'Europe, que l'on verrait vomir 
sur la Fiaucc tout ce qu'ils renfermentde des- 
trucleur , au [trcniier mouvement queoelle<îï 

■C'est par ces <'oiim J( i^iions d'nrdre ijéiiéral 
qu'il faut év.iliKT les dv^w, de la solidité de 
cet Elat, 11 fait piiiiii; île l'ordre général euro- 
péen ; il réside sous sa sauve-^arde : celui-ci 
n';en laissera rien retrancher. OnneluipTQ- 
lliberait pas les empiétemens sur la F^nce , 
avec le même empressement qu'on les inter- 
dirait à la France sur lui. 

Aussi ne fau^il tenir aucun courte de ce, 
qui se publie dans te monde sur l'éloigneBient 
que les deux parties de celte union sont dites 
ressentir l'une pour l'autre ; il faudrait en con-r 
naitrelacausevériiable, et savoir jusqu'où cela 
va et à quoi c«la tend; si le fond même de l'ii nion 
est susQGptible d'«9 étreaherë, s'il it'est quM- 
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tion que de ces nuances qui se Liissent re- 
jDacquei: daiiB les unions. réc«i^çs^ s'il do 
('agit que de qudqHm assujëliueiBeDS créés 
par.les circonstances ou de quelques fedre»-^ 
senwm k opérer dana l'administration, toute» 
choses À ahapdonneR aU' temps, et qui n'ar- 
réloU en aucune manière le mouvement 
d'un É'at. Or, tel est Je tableau que présente 
le rojaume des Pays-Bas. Le Gouvernement 
est aeais à l'égal de celui de tous les autres 
pays. Toutes les parties île la machine jouent 
ensemble daprcs le sens communiqué par 
la dircclion supérieure ; l'abondance est dans 
le Ircsor et lians le peuple ; l'administration 

à aiiuiuie réforme : quelques hommes, quel- 
ques castes peuvent ne pas se trouver placées 
comme elles croiraient devoir l'étrs d'après 
leur imaginalion oti leurs faahitu({es. de mé- 
cootentement : en quoi cela,a£re«te-t41 l'État , ' 
ou diffère-t-il de ce qui se passe paito»!} A 
qui, dailieurs, ces quérimonietii perSDBIUigce 
voudraient-ils se livrer? et si l'Étal dfmt ils 
se plaignent, vaguement était attaqué positi- 
vement,. peut-âtre se mantreraicot-ils iesplus 
ttagrewis ii .le. défendre. Le royaume de» 
5. 
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Pays-Bas verra sa prospérité croître pïir 
les accrobsemeRs de la culture et du com- 
iQ'erCe. Une de ses parties ( la Belgique ) oDre 
le'plus riche théStre de culture qai existe en 
Europe. Celle-ci suivra les degrés' d'accroisse- 
ment du «otomereo ; l'un ne va jamais sans 
l'autre. 'Si les rdyaames du nord ont infini- 
tnent à gagner ît l'émancipation del'Ainérique, 
ce grand événement n'aura pas des résullats 
moins avantageux pour ie royaume des Pays- 
Bas. Le laboureur Flamand, le calculateot 
Hollandais, l'économe Anversoiss'associeront 
k tout ce que cet événement renferme de pré- 
cieux pour le monde entier : tous moisson- 
seront dans ^ nouveau champ, eu raison 
dé chacune-dea qualités qui le distingue per- 
sotinellement. lies colonies twllandaisés de 
l'imérique sont des points pTesqu4mpercep- 
tibles dans ie monde colonial. Celles des 
Nolàques doivent être considérées comme 
desjouissanccsprécaires, lorsque l'Angleterre 
occupe le Cap de Bon ne -Espérance, et règne 
exclusivement dans l'Inde. Fussent-elles mille 
fois plus précieuses , de quoi l'Amérique ne 
dédommage- t-elle poitit ? et , d'ailleurs, dans 
i'étatdu -cornuK^e et des rapports qui lient 
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toutes les nations entr'elles, perdre une coh» 
nie n'est presque t'oujonn que perdre no» 
Kouveraineté. nominale et somrent onéreuse, 
n'ailleurs, lorsqu'on possède le génie du com- 
merce au degré dans lequel il appartient ans 
Hollandais, les colonies de tout le mondo 
n'appartiennent-elles point à qui sait y faire 
trouver son commerce plus profitable , ei qui 
fait accepter le sien à tout le monde ? Or , qui 
peut, sous ce rapport, se flatter de surpasser 
les Hollandais ? Le rayaume des Pays-Bas a 
pour alliés ^ sur terre, l'Ai^leterre et laPrnue ) 
ce sont ses gardiens, cuntre la France :. auv 
mer, la France et les neutres sont ses alliés 
contre l'Angleterre. Le système de cet État 
est double, comme on voit, maïs beaucoup 
plus resserré sur terre que sur mer ; c^r , 
par lerre, il ne touche qu'à deux points, la 
Trancc et îa Prusse ; au lieu qtie , par mer , 
il touche à tout. Le royauroe des Pays-Bas 
forme une dos hiaiichos de la fédération ma- 
ritiiile que 1^ nature des choses établit entre 
tous les peuples navigateurs, contre la puis- 
sance prépondérante, supérieure à cbacuneen 
particulier comme k toutes réunies ensemble. 
Xoutes les marines de l'Europe sont en ait 
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toutes les arméos du continent le sont contre 
la Russie, et, par la même raison, l'escèsHe 
la sitpfrionité de chacune d'elles. Ce saut 
aujourd'hui lec deuit peints' menaçant; et 
qiie tout indique, de , ne palais perdra de 

La population des Pays-Bas, quoiijue dans 
une enceinte resserrée, esl destinée à prendre 
de très-grands apcroissemens. Elle s'élève à 
càB4| millions el demi d'h.-ibilans. Maiscomsie 
ce pays est le sidyc d'une ciittiire eEcellente ; 
eommeil prend tinegraiidepartau commerce, 
•t qu'il reniértne de vastes espaces encore inoc- 
capés, la pt^mlalioa «*accndtra par ces trois 
mobiles. Llilarope- devient tous les jours 
pli)S commerçante. C'est autant de profit as- 
suré pour le génie hollandais, qui est éminem- 
ment commerciul, L'Amériqnc offrira chaque 
année de nouveaux avanUiges au commerce, 
avantages dont il esl in: possible d'assigner 
le terme , et. dont les Hollandais auront 
UDegra&de part. Le commerce général prend 
hdiiwcdoD du nord t U Hollande estsurson 
faasage, j^tc^e au ttuM de l'Etirope , devant 
donc avoir les p^rofiu-da nord et cenx du 
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midi. L'accroissement (hi cûmraeree hoîl.in- 
dais est donc bien cert^iiii, et par lui celui 
de sa popiilalioii ; pi^r l'un tic [leut aller sans 
l'autre. I3cs jwrles d'Anvers et de celles de 
B«rgopzoDin jusqu'à la Meuse , et de lissel 
jusqu'à l'Ems, s'étendent de vastes espace^ 
que la culture a à peine effleurés, et qui sciiit 
vides d'habiiaos, mais qdi ue'poùlroDt paà 
se soustraire toujours à l'actioa de la riob^fr 
et'deli populRiiau. Des essais sont faits t6us^ 
]* jours, des établissemens Se forment , deS 
encouragemens sont donnés par le Gouver- 
nement \ il ne peut manquer de se faire une 
conversion graduelle tleces l^reinsen champs 
(erlites sous la main habile et laborieuse des 
mêmes hommes dont les uns ont tiré des 
sables , et les autres, du sein des eaux, les 
. brillantes campagnes dont l'aspect éclate par- 
tout «O Belgique et en Iloliande. Une populili- 
tioa nombreuse irouvel'a les moyens d'y suK- 
sûter. La population du royaume des. Pa^- 
Bas ne peut donc manquer de jCâociidfriS' 
beaucoup , et dans des proportions atx iuoins 
aussi forte» que celles d« Mus les pàys qiib 
rénviroDiwat ; car on ne ^iit se t«tiis» à 
reconnaître une vérité, celle t^e la poptik.-- 
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lioD augmente dans toute l'Europe. Ce résul- 
tat parait an démenti donné aux TÛigt-ciiiq 
demierçs aunées et à leurs gueirea conti- 
nuelles et terribles j mais il n'en est pas moins 
certain : il Eaate aux yeux pour quiconque 
ne veut pas les tenir fermés ; il se maniféste 
à chaque pas par l'accroissément des villes 
et des villages, par les conslructions dont se 
chargent les campagnes. 

Ce résultat confond et met au désespoir une 
classe d'hommes qui voudraient que ia réwB- 
lution cul été «ne hohe à Pandore, et un lom- 
beau creusé par elle pour le genre iiumain. 
Dans leur désespoir de n'avoir pas à lui re- 
j>rodier la destruction de l'espèce, ils veulent 
au moins jouir du bonheur de lui reprocher 
de Tavoiiédaircie. Quelque fâcheux qu'il sott 
d'avoir à leur contester cette jouissftnce, ce- 
pendaçt on ne peat U leur passer, et il faut 
qu'ils ap[»«nnent que , dans tout !e cOurs de 
la révolution, la population n'a pas cessé de 
s'accroître, que la révolution reparaît par des 
mobiles actifs, quoique inaperçus, ce qu'elle 
consommait d'UD autre côté. Aussi, quelque, 
)>rolongés, quelque nombreux qu'aient ét^ 
les hécatombes auxquels l'hnmanîté^ a-âé coo- 
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damnée pendant tant d'années de combaù , 
cependant, le résnUat a trompë tous les cal- 
culs à l'avantage de l'humanité. Cest que dans 
les derniers temps la guerre et ses fléaux n'a- 
^ssaieiit pas seuls : des compensations sura- 
bondantes étaient fournies par une meillenre 
civilisalion , qui a donné les moyens de ré- 
parer . el même de surpasser Ie3 pertes que 
I on epinuvait d'ailleurs. On a beaucoup trop 
iiiSL.ile sur ]:i multijjlit^atiori des mariages, 
fruits des lois de la riivolution et des précau- 
tions que cbacun prenait conire la guerre. Sû- 
rement , cette cause n'a pas été sans un effet 
quelconque i mais comme elle n'a pas agi de 
même dans tous les pays où l'accnnssement 
de la population se lait, également remarquer, 
pour arriver à une solution , il faut recourir à 
une cause qui, par sa généralité, adû agir éga- 
icnient partout; et cette cause ne peut se (rou- 
,ver quje dans la civilisation. On peut mesurer 
les progrès de l'un par ceux de l'autre ; 
preuve certaine de leyr filiation. 

ILes pays de r£urope dans lesquels la civî- 
llsatiou est plus reculée , ont pris eux-mêmes 
. une part à ces progrès , mais seulement dans 
. la proportion respective des dt^rà de leur 
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àvilbatibâ. Les peuples cïviKséa ont appris 
tout ce qui peut eutreteub la sdaliiité de» 
babilaliODS-, Ati» subnstances , des vétémens, 
ces trot» grand^ moyens de la conservation Ae 
l,'esf>èce-, les méiliodes ciiralives, mieiix cal- 
'culées, sont cievonues pins conlormes à la 
Tiîiturp, des flrâiix en possession de (k'cinier 
l'humanilé ont Hé -irrrti's et presque détruils 
dans leur giTme; on .» airach,- à h, mort ee 
v:,,s(e dianip d.- m's . vurllrs irioisso.li. ; iIp 
mellhM.r^ su.,;., oui viv doimOs à l'enfance et 
l'ont i vée de .iiids mai.s ; 1 aisunee s'est 
rrpiuiduc , Ifs (tcriijiiitions lucratives se sont 
multipliées , des paids fort lourds ont été re- 
tranchés des fardeaux restés à la charge des 
peuples, dé vastes propriétés ont élë partagées 
entre de nouvelles peuplades de colonS; ell» 
sont devenues , sous la main d'hommes inté- 
ressés au succès de ses cultures nouvelles , 
des pépinières d'hommes et des greniers pour 
les nourrir. Par là , ce qui fournissait au luxe 
d'un seul, est devenu le moyen de subsistance 
dé cent. C'est à cet ensemble de causes qu'il 
faut rappoiter l'accroissement de la popula- 
tion , que la guerre n'a pu ah'Ëter : causes qui , 
. daus l'absencri à venir de la guerre , telle que 
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l'or est foadé à l'aitendre lorsque tontes 
les relaltoBi sodatofine souf^iront ^iia d'in- 
terruptioi) , ne peuvent Manquer d'agir avec 
un mlaublement de fcffces ; ce qui porttM 
Ja pofiabHion -de cetw {HOtie du globe è Avi 
•àegrét ffa'û est iinpossiblt d'évalAer. Oeatcfe 
tfai nad n vaincs les i«rreurK que lai$»#ft 
perœr quelques Gouvernemens et quelques 
écrWains, à l'aspect des minces émigritions 
qui se font ressentir en certaines contréçs, 
comme sr ral>sence de cent mille hommes 
pouvait se faire apercevoir à l'ensenibk' de la 
'pâpulation de l'Europe, comme si tes cent 
mille butnroes, transplantés dans d'aulres cH- 
<nats , n'y portaient pas avec eux les goûts de 
l'Europe j et paT là même, ne formaient jias 
l'établissement des relations dont l'eiilrelien 
exige plus de bras, et par conséquent un ac- 
«voiBSMBeiit de population ; comraesi uncon- 
'«omfiiatëur, dans Un pays, ne faisait pas ans- 
tàvttt naître un {troducteur dan$ nn aut^e ; 
comnw les b«bitans tpip l'£iiro|;ie a fournie 
depuili trois cents ans au HouveaU-tHondè , 
n'avaient pas cootrUiirf, par teUt cotrèspoli' 
daBo« oouuerciale, i l^agfnentatiân de celle, 
de l'Euràpe, milllanB , TÎtlgt-ftibq millions 
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de ccmBoimnateurs en Amériqaèoiit d&fonier 
de naître autant de prodactenrs en Europe. 
Tels BODt les liens aecrelSf .oacIiës, pour ainn 
dire , dans le tissu le plus délié des sociétés , 
qu'il &ut savoir TecOnnaitre pour bien appré- 
cier ce qui se passe dans leur sein, et pour 
prévenir les erreurs dans lesquelles on pour- 
rait tomber en ne s'atlacbaut qu'it leura 
apparences. 

LA. PRUSSE. 

D'après le congrès de Tienne , la Prusse a 
l'un de ses bras à la porte de Thlonville sur 
la Moselle , et l'autre k Memel sur le Niémen , 
IroDtière de Russie ; on cherche ie corps qui 
unit ces deux membres. Il y a Irois Prusses; 
Ja première tii Pologne, la seconde en Alle- 
magne, -la troisième entre Meuse et Rhin. La 
première est prolongée par la Russie qui 
court sur tout ce flanc, et qui de plus pèse 
sur son front en Silésie ; la troisième est 
située à la pointe de la l'rance ; il n'y a de 
compacte que la partie allemande ; mais elle 
est séparée de la troiùème par l'interposition 
des souverainetés de Saxe, d'Hanovre et de 
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la Uesse. La première attaque de la Russie 
sépareraîi la |>reniière partie du corps de k 
BïODai;phie, qui serait, de plus contenue, sur 
SOD front par les armées russes rassemblées 
sa Pologne ;.la première attaque de la France 
lui enlèverait tout le grand dncbé du Bbin , 
de plus dans une guerre contre l'AntHcfae, 
' la Silésîe prussienne aurait à supporter le 
poids de toute ia puissance aiilricbienne libre 
de se mouvoir et de se porter sur elle de 
tous les points do lamonareliic; car l'Aulriche 
n'a, ni en Italie, ni en Allemagne de voisin 
inquiétant. On voit qu'il est impossible de cu- 
muler plus d'embarras que ne l'a fait la 
Prusse , ni de réunir un plus grand fi ombre 
de points vulnérables. La Prusse est démesu- 
Tément trop faible contre chacune des trois 
puissances qui l'avolsinent, la Russie, U 
. fiance et l'Autriche. 

Il sé trouTera donc toujours dans sa posi- 
tion quelqiie c^iose de contraint et de dépen- 
' dant, produit par l'infériorité de sa position , 
et cette pcMitipa , qui ne permet ni un déve- 
loppement commet, ni une action entière- 
ment libre, ett la pire de ton tea pour ungrand 
£tat. La PrusK ne peut phis faire ^e des 
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guerres d' alliance, i". avec le reste de l'Eu- 
Tope contre Ift BWKi a" avec le zoyauœe 
des. PayfkBos contre- la Ersnce; 3° Ik 
lUisHe. contre rAulriefan; nuià. alore quel 
sfTfiit le pliu dajBgMteuib de l'allié oa de 
l'eaB^ini. , - ■ . 

Z^aipïuilioQ de la PruMe est donc absolu- 
iaent,^usse sous tous 1«'S rapports, et cette 
désastreuse position est la suite, i" (ie L'eii- 
Tabîssement de la Pologne par la Russie; 
a," d^;la sanction qu'y ilonna le eofu^rès de 
Vienne. L'acci uissemeut de 1 j Russie til bien 
r<iW<iWir.le Lcsoiu <le forlifier la i'ri.Hse ; elle 
ne devait pas se trouveriians un ét^t inférienr 
ijCelui {^ii'elle occupait avant le changenient: 
eUe a>nt|t p^du presque tout le grand ducbé- 
d^Ymoyie, aiuu que la partie polonaise de- 
fivlistofe- Il lui laUût à la' foin un dedum- 
tnagement pour ses pertes .«t un équivalent 
pàur^len^aoCTQiwetKOaiqBk prenaient l'Ati- 
tricLe et la RiUsie^il o'j avait que deux 
moyens d'y pourvoir, la Saie ou les pays 
vaeuiis eiilre Meu$e &l Rhia. L'iutérêt de 
l'Eiirc^e montrât le. choix de la première 
«unwa m faeaoia de prraiièrernéceHité jMitir 
1» «u»ï£ générale : sortant de je se sais qnels 
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nuages^ h j^gi^iniité le fit tâmber sur les 
[lays du Rhin : alusi se trtfUTa faussée Urate la 
politique dp rStfro^e. La France aura à se 
rppiqcher éiernellement W ef&rls qu'elle 
fit dans celle circonslanpe; la méprise pqr- 
t. lit sur die la premièr^e; elle eu a déjà reHsentî 
los effets, elle les retrouvera souvent. Le d(i- 
clic du lihiji fcra (!e la l'riisse pour la France, 
ce que la .SiU^sie en avait fait pour l'Aiitriclie. 
Comment dans ces nionimis iiipriiraes , où il 
s'iigi.ssaii de fonder les libertés de l'Europe, 
(le iorlilier ses aboixl? contre les dangers qui 
lût ou tard ne peuvent roauquer de \«nir du 
côté du Nptd., comment, dis-je, a-t-ç^ pu 
balancer uit instant- ^jamaUpliisfuDeatequ- 
bH de la sûreté commune ne put.âye:Goq)- 
inis. Op voit déjà cette influence prépondé- 
rante de la Bus^e : déjà elle a i«mplacé la 
France à l'égard de l'Europe. Si son souverain . 
jette le voile de ses vertus personnelles sur les 
dangers de sa puissance, et tempère l'escès 
de l'im par la grandeur des autres , la donii- 
iiytion n'existe pas niuios, riuslrumeiit est 
créé, et le sort . cpiuinun dépendra de rem- 
ploi qu'en vqu^Tf^l fair^ les mai;» ditn^ les- 
q^çlle?. il éobolra^ tgur-à-taur. Eflrayante 
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perspective, dont les dangers deraîent étrà 
détouraés à tout prix. 

La Pmsse est en première ligne pour-sou- 
t enir le poids de la puissance russe. Il est 
inévitable que le premier choc ne frappe suc 
elle. Berlin se trouve k quelques lieues des 
fronlièrcs russes. La Prusse royale est 'une 
espèce d'enclavë de la Russie. En toute guerre 
entre les deux Etats, ce pays est pris à revers 
avec tout ce qui tenterait de le défendre. Les 
places pnissieUnes de l'Oder sont petites , 
et seraient masquées par une partie des ar- 
mées russes, tandis que les autres marche- 
raient à la capitale. La Prusse ne peut donc 
point se défendre pu elle-même contre la 
Bussiç, par consécpient de ce côté FEurope 
est à découvert. En cas de guerre contre la 
lUissie, la Prusse agirait avec la fédération 
d« la basse Allemagne, la Hes.ie, le Hanovre, 
le Meklenbourg. Mais le lien de cette fédé- 
ration, aurait-il la même force dans toutes 
ses parties ? l'intérêt se ferait-il également 
ressentir par tons les associés? ne serait-il 
pas affaibli, dénaturé par des dissentimens ,. 
par de» craintes , par la difi^nce de la proxi- 
mité des dangers, par dos affinités avec l'en-' 
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nemi cemroun? car la Russie a pénétré dans 
les conrs eecoodaires de l'AllemagDe, et ira- 
TaiUe à s'y éut^ par de« alliancn qui ae 
peuTéqtmaaqutir d'y être recherctiKs, «n»roe 
l'étaient déjk et l'auraiem été de plus en plus 
celle* qn'ofÏTÙt U âmilla de Napcdéon, en- 
trée déjà fort avant dans les aHiancws aîlc' 
tnandes : la politique fateait taire la firrlé , et 
la puissance imposait- silence aux règles du 
blason, si chères à l'Allemagne. 

La Prusse, pour êlre en étal de garder 
suffisamment les avenues de l'Allemagne con- 
tre la Eussic, doit être soutenue par la France 
et le royaume des Pays-Bas. Ces deux Étais, 
fonaent la réserve de l'Europe contre la 
Bussie , comme son avant-garde, contre l'An- 
gleterre. Hais le voisiuàgé de la Prusse iffec- 
ten toujours plu8 4>u moins h France, il» 
maDière à enlever à son alltanoe , qui , d'ail- ' 
leurs ne pourrait avoir li^u que dans des cas 
eilrêmea, la plénitude de franchise et d'aja- 
crité de secours que i'éloigiiement lui assu- 
rait de sa ])art. Alors ce secours ne se rap- 
porte plus à la Prusse, mais à la barrière 
contre U fiusaie. C'est-i la France et à la 
Pnisae sépa^s L'une de l'aHlie par de grandes 
6 
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âislances.qne teaait l'alliaace det denx États. 
C'est à laur nipiprOGlienient que se tïouve 
attadié leur éloignement. En' politique, tou- 
le^rvous ut)ir? séparez, éloignez : voulez- 
vous séparer? rapprochez. C'est ce que l'on a 
IWa pour k Prusse à l'égard de la France, en 
ven3[it rocabiii' à ses portes. Aussi celle-cî 
ii-l-L'lIceu bieiilûl un avant-goût des douceurs 
de ce voisinage par îa demande de San f louis. 
11 était naturel que la Prusse le convoitât , et 
bien autre chose encore : on l'a mise à côté 
«le la. France , sous le caoon des forteresses 
françaises , sans aucun poinlE défenaîf ; il était 
tout sunple qu'elle voulût se dotiner quelque 
point d'appui contre une première attaque, 
çt Ton ne pouvait pas refïiser Sarr^uïs, 
lorsqu'on s'était vu* réduit à supplier pour le 
pont d'Jéna. La France a commencé à. res- 
sentir là toute l'étendue de la faute commise 
^ Vienne par le protectorat hautement ac- 
corde à la Saxe, et par l'application d'une 
abstraction qui n'était de rien dans cette af- 
faire. La Prus.se en deçà ou bien au-delà du 
Bhin n'est plus la même puissance pour la 
France, et cette funeste transposition les a 
laissées toutes lea deux sans alliés véritables ; 
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car k débat Ae pouvoir s'en servir miituetle* 
ment , elles en manquent également l'une 
et l'autre. Ia France ne pouvait pas en avoir 
â'autre que la prusse; de son côté, la Prusse 
ne pouvait avoir que la Fran:;e. Leur rap- 
prochement a dissout !e ciment qui Les unis- 

Ge partage de la Prusse est si mauvais en . 
lui-même, qu'il parait être ua des obstacles 
auxquels cet État doit de ne pouvoir jouir Âa 
la constitution qui lui avait été promise, Oti 
allègae les distances des liens, les différences 
qu'elles établissent entre les intérêts et les 
moeurs ; on trouve qu'il n'existe pas plus de 
rapports entre les habitans de l'rÂ'es et 
d'Aix-la-Chap^e , qu'il n'y en avait entre 
ceux d'Hambourg et de Rome que Napoléon 
faisait rencontrer à Paris, et même dans ce 
cas , l'i^loignemeiit moral était beaucoup nioin-> 
dre; car, par l'élut de la civilisation, les rap- 
ports sont bien plus nombreux entre Ham- 
bourg et Rome qu'ils ne peuvent l'être entra 
Elbing «t Trêves. Dans cet ar^ngement de 
la monarchie pruasienné toat a donc été 
dommage ^ inconsidér^on , dai^er pour 
l'Ëurope , et privation de forces pour elle. Les 
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âges qui suivront en ressentiront le poids, 
et reproclieront ses suites au congrès. Avant 
cette subversion politique, la direclion de la 
Prusse se composait, lo de l'opposition à 
l'Autriche; a" du protectorat de la ligue pro- 
testante en Allemagne, ou plut6t du protec- 
torat même de l'AUemagiie contre l'Autricfae;' 
3° de l'alliaiaoe avec la France'. Celle-ci s'en 
4tait écartëe dans la gwerre dé 17S6, et ne 
a'rà dtrit pas bien trouvée. 
. Dans l'état a«tu«l tout est changé ; ce n'«3t 
fias de. l'Autriclie qu'il peut être question- 
de se défendre , mai» de la Bussie ; ce n'est 
plus de la Silésie dont on doit s'occuper, 
mais dfe l'Europe. Les dangers se sont éten- 
dus cl ont changé de place ; ils ont siil)Sli- 
tué le besoin de lalliance à celui de l'iui- 
mitié , la Prusse et l'Autriclie sont conviées 
par un intérêt égal et commun à s'opposer 
à la Bussie : tout ce que l'tine perdrait en 
aocrcôssantl^ Russie, l'autre le perdrait avec 
^e, l'iflMblisMnneBt de l'une serait celui àe 
l'iutM , et totijoiirA au jHrofit de febneHii com» 
imui. Sa présence Air la frontière des deux 
puissances a rendu nécessaires l'-uAe ~& Fau- 
tre et comme ioséfMi^leB^ ces «ncîmaes ri- 
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.Ta]es. L'ÂuIricJie ,|i'(^iera plus d'inva^fon 
.sur le corps geçmaiaîqifB) Qn ne reysm plus 
,de guen:e de Bavi^e, Ce qe serait qqe d^P^ 
Je cas d'une éruption violente d'arabilipp de 
,1a part de rAntriche , cas improbable , que 
,1a Prusse. aurait à se séparer d'elle; jusque 
là elle ne doit songer qu'à s'y tenir forte- 
Depuis la guerre de i^SG, la Prusse a tou- 
jours agi en liaison arec les États de la Basse- 
Allemagne , moins la Saxe royale. Brunswick , 
le Meklenbourg , le Hanovre, les États do 
Hçase , les maisons ducales de Saxe oat tou- 
jours maiché.4:B conqç^ a^j^ eUe- Catts .al- 
' .lianpe est de pâture ,i .|^ouyoir,se iqaÎQtrair» 
.quoique attaquée par des principes de dis- 
solution qui n'existaient pas alors. Depuis 
1795, la Prusse en vertu du traité de Bâle 
couvrit tous ces États par la ligne de tl^marca- 
tion : par là elle leur,4eviQt .fort utile, car 
ces Ëiats jouirent de sept aimées de pni^^ 
milieu de la conflagration du reste de TAl- 

La l'nisse comi)te une popuîalion de douze 
millions d haliitans. tlle preudra de grands 
accroissemens par les mêmes mobiles qui 
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agiRBCat sur celle de toutes les contrées Aie 
l'Europe. Celte augmcita^o» aura lieu prin- 
cipalement sur .les côtes pruasienues de la 
Baltique, destinée à devenir le centre d'un 
imfeaense commerce, surtout par la révolu- 
tion de l'Amériqne. .Cette'partie de la Pmsse 
ne pent' ùianquer d'y prendre une grande 
part. De plos, elle possède de fort grands 
Espaces incultes dans toute l'étendue du pays 
qui remplit le terrain situé depuis le Rhin 
jusqu'à l'Oder, La richesse produite par l'ac- 
croissetneiit du commerce changera ces dé- 
serts en champs fertiles, et par conséquent 
elle y fera naître une nombreuse popula> 
lîoni Avec le temps, la population prossienne 
s'élèvera très-haut, sans cependant atteindre 
-i celle des grands États enviroanans , l'Au- 
triche , in Husne et la France qui partent de 
points beaucoup plus élevés, 

La Prusse est une pépinière de soldats 
excelleDs. Dans son ensemble, cet État forme 
une espèce d'école mililaire. La division de 
ses parties la forcera de diviser aussi ses 
forées, et par conséquent de les tenir sur 
un pied plus' considérable que ne l'et'it exigé 
Itr rapprochement de,son territoire. Elle doit 
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faire face sur trois points principaux, la Eussie, 
l'Autriche et la France. L'ensemhie n'est pas 
plus possible dans son armée que dans son 
territoire. Cette année devra lui tenir lien, 
de forlercEses , être présente à ta. fois fat-r 
tout, et par oonséqoent être fart nombreâsë. 
Commfe elle aura à garder de tous I*s côtés,' 
et que la multiplicité des points de contact 
multiplie les conteslations , elle devra êire 
toujours prête à marcher. Les armées des 
autres Étals plus rassurés sur leur voisinage , 
ont plus de chances de stabilité et de repos. 
L'entretien d une armée aussi nombreuse 
formera un fardeau Ires-lourd pour la Prusse. 
Elle n'est pas pecunieuse ; sa plus grande ri- 
chesse est son économie, et il lui serait im- 
possible de faire la guerre sans subsides. DanM 
Fancien ordre ils venaient alternaltvement 
de la France ou de l'Angleterre, mais surtout 
de la dernière, qui a toujours plus d'argent 
que de soldats à donner aa Continent, Il suit 
de cet exposé qu'il ne faut pas envier à la 
Prusse les avantages que le congrès de Vienne 
lui a attribués, car ils couvrent de grande 
embanas, et d'une nature "S-^itraver sans, 
cesse son action. Il& <ï>ndunnent'cette ^uis.^ 
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sance à se teoir sur ira qufc-vïve éternel, en 
garde contre lout le -monde, et sujet d'oni' ' 
brages dlB'BtéoQe pour tous ; car son besoin 
d'acquérir est si sensible qu'on peut 'tom> 
jours lai en supposer l'espoir ou le désir. C'est 
une puissance espectanle par sa nature. 

L'AUTRICHE. 

Quels dangers n'a pas courus l'Autriche 
pendant la tempête de vingt ans qu'elle a 
esSujée. Quels travaux n'a-t elle pas eu à 
supporter, avant de se reposer dans le port 
où ou la voit. Quel corps robuste et <pielle 
constance ! ses ressources ont semblé croître 
à mesure que stm teirîtUFtr -m TCtoéciasait 
elle avait l'air d'ajcquàir ou ineu de recevoir 
au Heu de perdre. La pais de Presbourg lui 
enlève lï-lat Vénitien, le Tyrol , toutes les 
enclaves qu'elle possédait en Suabe, dans le 
Brlsgaw , en Suisse ; elle reparaît plus forte à 
Wagrara, La paix de Vienne achève de la 
dépouiller d'utie partie de ses anciecs do- 
maines, elle lui doune pour voisin le royau- 
me dUlyrie formé de ses lambeaux ; loin 
d'être abattue , çUe reparaît ^aa la omlitioa 
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On dirait que ses dian ps sont semés des 
~ dénis de ce draj^n qui faisaient sorlir de U 
terre des moissons de dards et de soldats. 
La guerre parait être son élément, s«d tenri- 
toire tone tibrique dliomnies , M sa y o îteins 
être couY«te par une «uiiasae impénélraUe 
- aunsalbeur: ex^ple tiiiiqtie au monde de 
la force de la persévérance et de l'iiabiiude. 
L'Autriche ne doit rien an génie : elle a l'air 
de le ciaindre encore plus que dt le reclier- 

qii'i-lle lie hi lourniente ; mais dans un mou- 
vement graduel, comme celui du temps, 
sans secousse comme sans éclat, sans préci- 
pitation comme sans bruit, semblable à un 
homme qni en parcourant chaque jour un 
espace borné ne finirait pas ïooins .par .par- 
courir le monde, l'Autridie.daiis.uiR aotioa 
continue quoiqtie lente, tead i rvabOL, m 
s'en délourne jamais, et fioit par y arriTcr. 
Plus propre à émoiisaer les traits de iydTei> 
site qu'à créer ces chances qui devienosut 
les sources de grandes pnospérités, l'Autnche 
conduit «es affaires anc la moi^etlie silen- 
cieHaedesfonane»priTées«t finit comine«)l« 
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par les conserver, là où de plus brillantes 
s'aflàissent et disparaitsent. Soa territoire 
est ioimense : le matériel de. sa puissance, 
nus bcMnies coBmfts : inëpinsable en hom- 
mes, ta chevaux, ei^ moyebs de subsistances, 
insensible à un ordre de finances qui ailleurs 
compromettrait l'État, -se mouvant dans k 
pénarie comme les autres dans l'abondance , 
elle poursuit sa marche à travers ces aber- 
rations sans décliner comme sans s'amender. 
La fixité qui est dans l'Ëlat se retrouve dans les 
rangs de- la société. L'ambilion elle-mènie 
est régulière et fuit les écarts ou l'éclst dont 
les exemples sont si commuas mlleurs : 
toutes les routes s'y trouvent alignées , et 
dans cette carrière, comme en d'autres pay^ 
sur les chemins , on peut compter les milles. 
L'Autriche est un pays d'ordre formé par 
l'habitude. Les mœurs l'ont créé , elles le sou- 
tiennent, et l'activité avec laquelle le sang 
circule en ce pays ne le menace pas. 

Depuis trois cents ans, combien s'en est-il 
écoulés pendant lesquels on n'ait pas vu l'Au- 
triche sous les armes 1 Les plus grands revers 
furmt toujours pour elle le prélude des plus 
gr^es prospérités , et l'acheminem»tt vers 
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UD acdroisiement de puissance. La ligue pro- 
testante etlesSuédoisraltaquentetrébranlenl: 
Ferdinand II la raffermit et lui rend la domi- 
nation sur l'Allemagne. Les Hongrois et les 
Turcs la démembrent et s'apprêtent à l'é- 
cr.iser; ils sont devant Tienne : c'est de là 
que part Léopold pour balancer la fortune 
de Louis XIV. Marie -Tlitrése est comme 
un inslatil sans le jjairimoine de ses pères 
et sans asile : quelques années après elle 
.couvrait de vastes contrées d'un oiobrage 
raajestaeux et redoutable. ' ïrois fois, dans 
l'espace de dix iiDS, son petit-fils a va sa 
capitale menacée oji bien envahie ; la Bel- 
gique lui échappe , Venise donné pour aa 
rançoD, le Milane/. et les antiques héritages 
de lea pères lui sont enlevés : quatre ans 
après tout est reconquis et grossi des plus pré- 
. cieux accessoires , tant est grande en Autriche 
la force de la régularité persévérante, et celle 
d'une terre exubérante en fruits. C'est la réu- 
nion de ces divers élémens qui constitue la 
force du tempérament de l'Autriche. Quicon- 
que a affaire à elle, doit eommeocer par se' 
dire qu'il trouvera àe& hommes inébranlables 
dans leur ligne, insensibles à l'adveraitâ, 
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sur lesfjuels eile n'a pas plus déprime que 
rimagiiialiofi, et lui sol rôp.iraleiir qui four- 

battre à la fois la nature el les hommes. 
Celte considération amena Frédéric H à con- 
clure la paix d Hubertsbouiç, frappé comme 
ne pouvait manquer de l'être un homme de 
ce génie de EelroOTer .devant lui , tpr^ sept 
années -de défaites, les nouvelles armées 
de Marie - Thérèse plus solidement consti- 
tuées que celles dont il avait jonché tant de 
champs de bataille. 

Lorsque, depuis i8oo,laFrancefut devenue 
la puissance dominante dans l'occident de 
l'Europe, l'Aulriche avertie par une chère 
expérience des dangers du contact avec ce 
géant, avait embrassé le système dii oriental, 
c'est-à-dire celui de se tenir éloignée de la 
France, et de tout lieu dans lequel eile do- 
minait, pour se fortifier du coté de la Turquie. 
Le-retonr de l'ancien ordre par la rentrée dek 
France dans ses limites anciennes a ramené 
l'Antriche à son premier système, celui de 
s'éMidve en Italie, en renonçant toutà-Mt 
à la^flelgique. Par Upaîx de Vienne, 1809, 
la frontière, de l'Antriche a<rait étà bornée 
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à rinn en Allemagne du côté de la Bavière , 
à la Save du côté de lltaiie : elle perdait le 
Tyrol et Saltzbourg atlribués à la Bavière. 
Cet Etat devenait plus fort qu'il n'avait jamais 
^té ; il acquérait nne barrière défensive contre 
l'Autriche. La créniion du royaume de West- 
phalic , du grand-duché de Francfort, el la 
eonfédéralion du Rhin avaient esciu l'Autriche 
de la politique de l'Allemagne. Tout 0^ a 
disparu dans un jour, et à quelques titres 
près, comme à l'escepliou de quelques min- 
ces domaines^ l'Autriche a repris sod- an- 
cienne ezi^nce en Allemagué. Du noment. 
que r«Dpire germanique a été recréé , 
elle a dû se retrouver à sou ancienne place ; 
aussi ', comme avant le changement , oC' 
cupe-t-elle tout l'espace compris entre le lac 
de Constance et les portes de Belgrade, entre 
Alesandiie sur le Tanaro et les frontières de 
la Turquie. Cet espace est bien grand, couvert 
de peuples divere, sans rapports comme sans 
affections entre etix. VXaukàM refréê&M» 
une fêdénitioti d'Étal» diffâivDS plutôt qa'na 
même État; m» »3UT«rain«të comnintac »nc 
line patrie d'à^reaie , de nanière i œ qne ie 
prÎDce et les sujets ioîentcntie exa., ce que 
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lei sujets ne sont pas entre eux mêmes, c'est' 
à-dire, liés ensemble par un lien commun : 
ainsi, le Hongrois et l'Itafipn peuvent èlre 
également attachés au souverain de l'Autri- 
clie, sans cependant tenir ensemble, comme 
ies habitans de la Sohénie et de l'AutTicbe 
Je font entre eus. 

. La population d'Autriche s'élève à trente 
jçilIiODS d'hommes. C'est autant que çelle' de 
la France, «t plus qu'elle n'en posséda jamais. ■ 
Cette population est destinée à s'accroilre 
beaucoup , surtout dans toute la partie polo- 
naise, hongroise et esclayonne, qui offrent de 
grands espaces vacans , dans lesquels les 
moyens de subsistance sont très-abondans. 

population de l'Autriche étant pureineiit 
continentale, ne peut s'accroître que par la 
culture, effet toujours plus lent que ceus du. 
commerce et de la navigation. Aussi l'Autriche 
pariicipera-t-el le moins directement aus effets 
de l'émancipation derAniérique,parcequ'eUe - 
ti'a qu'un petit nombre de ports qui , de plus, 
se trouvent situés sur une mer détournée àa 
xontes du grand commerce. Le nom de golfe 
est très-exactement attribué à l'Adriatique, 
«omme jMur avertir de ne pas Is regarder tout- 
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à-fait comme une mer. Celle-là n'existe guère 

que pour les riverains, et l'Aulriche n'eu oc- 
cupe que le fond. Car le protectorat de Corfou 
et des autres îles Touiennes, ayaut donné 
en réalité ces îles à l'Angleterre , cette position 
se trouvant appuyée parcelle de Malle, attri- 
bue l'Adriatique à l'Angleterre, et en fait un* 

L'Autriche est maîlresse de l'Italie. L'État 
de Venise, le Milanez, f'Aiexandrin sont ses 
domaines directs; Parme doit lui revenir ; un 
prince autrichien règne en Toscane, un autre 
est attendu à M<)dène : n'est-ce pas là être com- 
plètement maître en Italie? car tout ce qui s!y 
Irouve d'autres puissances n'est rien en com- 
paraison de celle-là ! L'Autriche a donc pria 
dans cette contrée la place que la France ve- 
nait d'y occuper; dans ce grand déplacement, 
il n'y a eu qu'un simple transport de domi- 
nation fait du littoral delà Méditerranée k ce- 
lui de l'Adriatique : la seule différence qui s'y 
fait remarquer, est que l'occupation française 
II' excluait pas uue grande puissance italienne, 
telle qu'elle résultait de la création du royaume 
d'Italie, prélude certain d'une création plus 
Yiste, celle' de lltalie dans une seule souve- 
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Taîneté,' la sonTerairteléfîfliiçai»; exercée mo- 
mt olan^ment sur lltalie, préparaiL la liberté 
éternelle de cette contrée , et la mise en 1». 
mière et en valeur de cette belle région ; au ' 
contraire la domination de l'Autriche en cori- 
firme l'annulation , et donne à sa dépendance 
le sceau de l'étel-niié. Par elle s'est réfermée la 
tombe anlique qu'elle comme nçail i soulever; 
par file le pays qui mil II! monde aui fers est 

1res. Combien le sacrifice de l'Italie, de cette 
partie si illustre , si intéressante de l'Ëurope, 
si pleine de sourenirg , o'a-Ml pas de droits 
sur tout esprit ami de l'ordre des sociétés hn- 
naines, et sensible aux malheurs de l'hunia- 
nite 1 Ce malheureux pays a été dans ces dw- 
iweis temps le théâtre de grandes violations 
dausi» genre. Si cet envakissement des peu- 
ples donnés en apanage i des étrangers pou- 
Tait trouver une excuse, ce ne pourrait être 
que dans la nécessité de fortifier l'Autriche 
oonlre la Russie, comme on doit le faire si.ssi 
pour la Prusse, puisque des deux côlés la 
charge est égale ; il faut travailler k leur Tpn- 
Ate le farde»u moins lourd, pour leur 
ner les moyens de mieu t gardsr les avenues 
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(le l'Erurope ; car dnëiiavant c'est sur 
tes deux puîssanccE que cette charge va in- 
comber. C'est donc k ce fatal accroissement 
de la Jtussie qu'il iaut toujours revenir dès 
qvfi,i!oa aperçoit un démcdre qoekoo)^ 
dsDS L^bliBSeineatcDnliiueDHildet'EtirÔ^; 
U ressentir en Italie aonnne tu Alle- 

iB«gae^ danslei<6;âuidedes'Pa^-SaBeanini« 
daes j« MiUaes. Il » tout Aiustat dkQs l'ordre 
politique', et oomiDc dans le ohott deï leotpi 
le premier mouvement se faitreMeBtir it loute 
. la cbaine qui tat heurtée après lui, i!e même 
dabs 1* nouvel ordre de l'Europe , les pas que 
la Bussie a faits vers le centre de celle région, 
ont forcé l'Autriche et la Prupse à en faire de 
warespondans de leur côté. Tout s'est trouvé 
déplacé par suite d'une première coin l>i liaison 
qui était înoompalible avec le bon ordre du 
reMC. 

Ijea inimitiés deTAjotrii^e contre la France 
et.l2:Praste BMt&iAest i'«atiemi n'eaf plu^ 
. de ot ebté : lu'iaiMitiéB entre les puis^ceS 
oeioat point dani les coeurs, mats àdnsltS 
intdréfs. Ai^mird'btiî l'on verrait François 
et (^rics-QaiM s'embrasser, ainsi que Fré- 
déric el l^cn^poreur lâteph, parée qae tou^ lei 
7 
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jnotifa de leurs haines anciennes sont dissipé» 
et remplacés par des motifs Irès-aclils de rap- 
çrocheraen!. Il n'y a plus de Belgique- autri- 
cbienne, plus de maison d'Auiriehe régen- 
jUa.t le corps germanique : la France n'a donc 
plus de TaisOB pour (sstndre VAutriohe : en 
Italie l'Elitt;du Piémont et les Alpes sont deux 
barrières faites pour tenir leurs intérêts forE 
séparés. Toutes les causes des divisions an- 
ciennes ont donc disparu. Y>c son côté la 
Prusse n-a rien à demander à l'Aulriche ; le 
mot de Joseph , il n'y a plus dv Si/i-a'e , s'est 
réalisé, il est devenu l'asioinc de l'Autriche. 
Du côté de l'Aulricbe, la Prusse n'a plus qu'à 
conserver. Elle ne pourrait l'altaquer sans se 
rendre plus faible wntre la Russie. Seule elle 
ue peut rien contre l'Autriche ; s'al lierai t^lle 
aTCC la Russie ? mais celte énorme bute ne 
serait-elle pas punie sur le cliamp par l'dian- 
don, comme par les reproches de toute l'Al- 
lemagne et du reste de l'Europe, qui lui de- 
manderait coQipyte, et avee bien de la raison, 
de l'affaiblissement qui serailla suite de cette 
désertion des intérêts généraux en faveur de 
l'ennemi commun I II n'en faut pas douter , à 
Havrair toute Imuou atm- U Rus»e portera 
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avec elle -Bne trinte «le coasptrâliqn coDire le 
l'esté de l'Eun^e ; et si jamais la PrnsSe Mu- 
nissait avec la Russie contre l' Autriche, ce 
rapprochement serait attribué aux plus fu- 
nestes souvenirs, et aux pKis sinistres projets. 

Lorsque la Turquie avait quelque énergie, 
elle occupait l'Autriche , comme la Prusse l'a 
fait depuis que la première .s'est écli]i3ée. De- 
puis le graud Soliman jusqu'à Marie-Thérèse, 
les Turcs ont donné beaucoup d'occupation 
à l'Autriche, Mais tombés dans le plus pro- 
fond sommeil , s'obstinant à repousser toute 
ciyUîution, comme tout progrès dans l'esprit 
hiimùô , ces quiétistes ne sont plus à redou- 
ter pour personne. Il n'jr'a qu'one manière 
de n'avoir rien-à en craindre , c'est de ne pss 
mettre le pied chez eux, car alorsoQ les verrait 
comme les Espagnols, passer de ce tepos pro- 
fond aupliis terrible réveil; telestlecaractèrË 
des Orientaux et des Africains, qui ne sortent 
jamais de chez eus, mais qu'il ne faut pas non 
plus y aller chercher. L'[talie sera plus frac- 
tueuse pojir l'Autriche en tributs qu'en sol- 
dats. Ce ne sera pas de ce côté que se por- 
feront ses exigeïnxesj un grand corps de 
troupes italiennes Itii paraîtrait suspect : 
7- 
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la Jifférenci; des mceurs et du langage s'op- 
poseraient à ce que les Italiens fussent iiioor- 
poiés avec siiccl's dans les corps polonais , 
alleraaud.i, liniigrois. Ce mélange serait con- 
tre uature : et qui ne plaindrait de* Italiens 
twoii^lantés sur les remparts de TentMwaP et 
«JeiPetan-Wanidin, obligés de prèlerSux hur- 
iMAena des Turcs, des oreme» aetWitnin^ 
aux obmta harmoBiaUx àe l'Aiwoaie , ' oob- 
daiOaiés à lutter contre des CosaqueSjettoDtes 
les bordes accourOes des iléseris delà Scy thie I 
Quelle barbare transplantation , quelle cruelle 
deiBtinëe,et comixtent ne pas plaindre du fond 
, de ses entrailles ceux auxquels elle pourrait 
itre réservée ! 

L'EMPIRE GERMANIQUE. 

Cet antique Empire avait fait naufrage pen- 
dant les^erre^dfiKapoIéon.L'autrioheavait 
ïbMMbnoétw titre qailui &isait trouTerplua 
à^éfim» ffUfe de ppissancfl rMle , plui de cou- 
tradifit«iu« tucore qned4sefviietirs,et comnae 
l'épée est foujwira l'f mbléme des Césars .-o'é- 
Mit du côté de 1» plus forte épéequ'élaiipMSé 
cet emjûre , et par k taéme ruHm c'était du 
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càté du protecteur de la tniifédéralion du 
Rhin que se trouvait on n-iihii^ le nouvel em- 
pire germanique. Cellt; C(jiili.'dci;itirju s'ijten- 
dait, au midi, du Rhin jusqu'à l'Inu, au nord, 
du Rhin jusqu'à l'Elbe. Dans ce nouvel ordre 
le nombre des souverainetés se trouvait dimi- 
nué , premier principe de force. Celles qui 
reslaientéiaient devenues piusgrandes. Elles 
étaient plus compactes, oomme moins con- 
pées d'enclaves, second principe de force et 
de paix. Aucun mélauge de possessions au- 
triehienneB ou prussieiiBM ne s'y taisait tc 
marquer : par )à il y avuitplus de libelté 
poTir les princes de ces divers Etats. I,'Au- 
Iricbe commençait à l'Inn et ^ la fialtia : ta 
Prusse à l'Elbe. Ce n'était plus comme au 
temps passé, ni comme nu lein]>.s jiréaent, 
dans lesquels rcs pui.ss.iiices out eu Alle- 
magne ili-s po.ssi;s^ioas par-tout et des fron- 
tières nulle part. Le royaume de IVeIsphalic. 
les ^ands duihës de Fraocforl , de VVnriz 
boarg, les trois États.âe Bavière , de Bndc ot 
da Wurtemberg remplaçaient la big.irrure dos 
sauvnaioietés qui couvraient l'ÂlIenragn^. 
Cette contrée ressemblait â un nnnteaa farnii 
de pièces de rapports, et nuancé de eouTenra. 
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différentes. Pur la confédération du ïthin, ce 
nombre était diminué, et la teinte avait ac- 
quis de runiformilé. Peut-être même le nom- 
bre de les sauverainetéa était-il encore trop 
grand ; par exemi^e on n'apercevait pas l'u- 
tilité d'un grand duché de Frandbrt, et sûre- 
ment sa création dans l'esprit de Napoléon' 
serapporlait davantageà des sentimens d'af- 
ieclion persofiiielle pour celui qu'il en avait 
revêtu, qu'à une véritable combinaison poli- 
tique : méthode infiniment dangereuse que 
celle de substituer des affections et des senti- 
mens à des caieuls d'ordre politique. Celui-ci 
étant de nature à devoir durer, n'admet point 
(les mobiles dont au contraire la nature est 
de passer et de se dissiper. La cou fédéra lion, 
avait purgé l'Allemagne d'un reste desarouille 
anarcbiquë, les princi^utés immédiates : 
elles étaient à l'AUem^ne ce queJe*exeiiip> 
tions de la jurisdîctîoD des-ordinakes étaient 
à Tordre religieux, des. embUros et rien de 
plus. Des États tels qtie eenx de Bavière et 
de Wurtemberg, contribuaient bien phis à 
' rendre l'Allemagne forte et imposante, qu'une 
congrégation de princefl de nom, sans État»; 
sans sujets , onéreux au petàt nombre de tteax. 
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qp'iU comptaient, dout l'existenGe toute eb'* 
tière se reportait à epx-mémes , et nulle- 
ment à l'ordre public Bien ad nlonde n'Était 
moÏDS' intéressant qn'enx. Leur suppreision 
améliorait auss^ Mtat moral de l'AlIeinagne,- 
car par elle un grand nombre de cauees 
divisions disparaissait : les affections locale^ 
étaient diminuées, les Tues et les idées s'é- 
largissaient, la terre allemande devenait da- 
vantage la terre de la patrie. Le commerce' 
gagaait de même à cette suppression : il fuit 
les entraves , il aime les grands espaces : ceux: 
qui forment les grandes souverainetés t'af- 
franchissent de la multiplicité des barrières 
qu' élèvent la diversité etla multiplicité des sou- 
verainetés. Il estvrai que l'Autriche et la Prusse 
avaient disparu de la confédération germa- 
nique ; mais ces puissances ajoutaient-elles ii 
sa farce réelle ?Leurs divisions ne Taiîaiijlia- 
saient-elles pas ! Ne son^oe pas elles qui , par 
leur constante oppoution, avaient brisé le 
lien lie I'iumou germsoiiqaft, et qai Avaient 
fiût qu'en Âllemagne il n'y avait |dns d'Alle- 
muids^mais seulement deo-Prus^enaet-dM 
Autriclùens, et moins eticore de ceux-ot qiie 
deceux.-jà; car oq ne ^at se dégnîier que Isk 
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pltu grande, partie de l'ilkmagne ne pencbiU 
vent û'pf usse, opoun^ vçr» aon paist d'appui 
«t de défeoaecqatEeVAutrieha. Ces deux pai»- 
q^ces, iDdép«idante& de l'enpire , enten- 
daieat-«Uea esiater pour lui au roènie dfegré 
qu'il sïÎBtÂt pour elks? El>it-ee arilanl, pour 
lui-même que chftcune d'elles avwt l'air d^y 
tenir encore, plutôt (jue potir ne pas le céder 
à d';iiilrts? Ainsi l'on peut mesurer le degré 
de l'iiitiirôl qu'il inspirait à l'Autnelu; par Li 
(acililéqu'elleamis à s'endétaclier, etàmettre 
£Our aifui dife empire èas, sovme par lepeu 
d'^mprcHemaDt qu'ett^ a moutié pour le- 
preoike le. fiinteau de 40N.»âGics rmg m 
AUenugoe. Ob pourrait deuannier , usa ^iie 
U soluttm du problëa* fût tr^difiSeile, ai 
una cotlqc^e» de BiMtrwatiu d'un ordre se- 
coodaîre , avait plus d'intérêt à subir une tu- 
telle à la<|ii«lla, da^ï ajicuB cas, elle ne peut 
se Konsirairede ta part des grandes puissances, 
s'agtiant sans cesse au milieu d'elle , au Ifien 
de lapai Id'u ne puissauce séparée d'elle, n'agis- 
sant pnint dans son inlérieur, et n'ayant 
point dinlérèt direct aiyec elle? Celte der- 
uiè^protectiov B'et^l9>iK>wt par sa nature 
jjba d^ùotérèasée ^ flva, poraonnelle pour 
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le clieiïl? Cette question (le la confédé?ation 
gern]3Di(|i>e est plus wuKi^iquée qii'eUe ne 
pnrail l être au pr«iai<er coiqi-d'eeit. Ua l'ari- 
solue daoa ces deioi^n Mltapa, cKMtBiee bu. & 
fait de beaucoup tl'autmi pxv initatioa «d 
par ÎTréSexicHit', toutM dswxbaaea de neHvali 
calculs. La diclatiire ntililaire et contributive 
de Nai>oléon aurait pris un terme ; elle n'était 
pas (le nature à devoir durer toujours ; car 
l'on u'agit point après l'établissement coiiso- 
lidi;, cumme au moment de sa tormation , lors- 
que lés craintes sont dissipées, coioHie lors- 
qu'elles se montrent de tous les côtés, lorsque 
îudifice est affermi, comme lorsque l'on le 
coiistniit. NapoU'on b;Hiss:iit, Il assotiait la 
coiiléiU'ralion du lUiiu à ses labeurs, parce 
qu'elle était associée à soit sjslénie général, 
«t qu'elle devait es partager les fruits. S6re- 
nuBt la aoBfiiâimîon aur^t joui daus ce ^s* 
téme cl'ua ueiUeur fort que eclw qu'Ole doit 
aa nouveau.' lA Bavinre n'annit pa» podu 
bMV<!* que' l'Autri^« B Tvpria, ella aurait das 
frontières : de même ï'élal de Bade n'eAt pas 
été s«jet aux lOjoIestB^nu qu'il éfrtmv. t» 
système de I^apotéon avait évidnament dsi» 
brapobes, l'halle garanliepourlaFrance contra 
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Is coalition de k Prusse , de l'AutricIie et de la 
Bussîe; a° rétabUsseinent d'u nebamire cou tre 
la Russie. Hapoléoa a toujours eu en vue la 
Bussie et ses dangers : il n'en voulait pas à la 
BuEsie pour elle-même , mais pour l'Europe. 
Deux principes l'ont coiislamment dominéet 
dirigé : la nécessité d'arrêter la puissance an- 
glaise sur mer, et la puissance russe sur le 
conliiient. II en considérait la force et les 
ikngers pour les autres comme pour lui ■même. 
L'éïénemenl abienjitslifiécetle appréciation, 
car il a succomlié sous les Iraiis décuehés par 
cesdeuxarcs qu'il ii apii liriser. Sous ces deux 
, rapports, les plans de Kapolcou liUiieul encore 
plus européepsquefiançiiis; ce u'cuùt nii'am* 
bitioD ni la haine qui le pous.saieut contre la 
Bnnie : H n'avait rien à gagner personDelI&- 
rnent dans une guerre avec elle, il n'en avait' 
pas reçu d'injures, il n'avait rien à en crain- 
dre ; personodleroent il portait de hauts sen- 
limens de considération et d'eslime à son sou- 
verain; il n'était animé que par un sentiment 
européen , celui qui lui faisait ressentir la né- 
cessité de placer aux portes de la Russie de» 
barrièresL asces fortes pour arrêter le torrent; 
tl les avait posées aux lieux les pins propres it 
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cetemploi;ii en avait remis la garde aus mains 
les plus iotéressées à les <léfendre, et par là 
même les plus sûres. Le plan était vaste, et 
salutaire pour tous; sain dans le principe, et 
désordonné dans Vcxécation; souroe de salut 
pour rEur<^e, et caiise de ruine pov^ son au- 
teur, n faut laùserau cours du temps à révèles 
si l'Allemagne se lEDUvera mieux derencoutreB 
les avant-postes russes sur l'Oder et les {rao~. 
tières de la Moravie, ou bien sur le Dniéper 
et la Dwina ; si elle sera mieux défentlue.par 
di; pttiles souverainetés en grand nombfe, 
que par de grandes en petit nombre. Toute 
la question de l'Allemagne est là. Le corps 
germanique est, par sa nature, dans un état 
de tutelle perpétuelle ; il lui faut toujours un 
protecteur, soit contre l'un, soit contre l'autre; 
La Suède, la France, la Prussesesontsaocé- 
dées dam ce protectorat, la France l'avait, 
occupé avec [O'épotence psr la Gonfédérat^OD 
dn Rfaio. La hauteur de la pfotecUoa éBÛt 
comiieasée pas sa solidité , et [Miisqae' l'Aile' 
magne est voaéeàun état étemel â^clientèlle^ 
autant valait que ce fât oeOede la France que 
. toota autse. 

lie. congrès de Tienne a i^taUi oon pu 
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PsncHn empire, maia une confddâration. en 
Allemagne] car reapire pn^tremènt <iit a 
diipara: îln'ya ^Md'enipereuT d'AUenugne, 
nais ie corps reste (firèa la dbpariitiJB d« 
ehef, et survit à la perte de sa têle. 

La population coiapri&e dans \x. confédé- 
ration, s'élère à trente millions d'hommes: 
un lien fédéral unib ses membres , des lois 
communes règlent toute* les parties de l'as- 
Bociation , déterminent les charges, répar- 
tissent les tributs , assurent les moyens de 
déteuse et ceui d'exécution. 

L'Aliemague placée entre la France et la 
Kuasieduitae tenir eu garde contre toutes les 
deux : dlffuepanlncacUrectenieiit contre la 
BnsHft 11 b(|uc)lc <tt»i)e Quelle pas, et qui 
dt>ma.tsiitt-on ponrraUamrcrà elle qu'après 
ayoir rwvetaé les armée» d* Prusse et d'Aor 
trieliA ; w ^t^cev.dmx pimsaocw sont 
XTBnl-'mara^ l'empire- gcnuADiqiM, c'est ce 
qui doit le teqif û étroitement uni arec elles; 
car si elles venaient à &ibUr dans la lutte 
contre la Russie , il serait englouti. Sur le Rhin , 
le cantoct aree la France crée à l'AUemagnek 
besoin d'un autre système. Là il iaut p^r _ 
de sa persoose. Tn^ de souvnûis conriHit 
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rAlleniBgne à multiplier ses précautions; ainsi 
elle forraeia tine gracule armée féJtrale, 
elle ôlivera des forteresses rivales de telles de 
la France , elle opposera Landau , Mayenoe , 
Laxcmboarg , et d'autres i«mpaii4.encore:à 
la ceinture^ plaoes dont h Snmœ est ganûe 
de cé obti ; d'dtt- il taàrtn ^'bb oonti' 
niant de te counir de remparts uwnnMnt 
distribiiHi, on finira pax w tnninr bolé, et 
dsBB l'impoisibilité de «'aneipdiv. U est clair 
que les ombrages de rAllemagne seront pen- 
dant iiti long temps dirigés contre la France; 
c'est la suite de tout ce qui s'est passé dan» 
les vingt dernières années ; les injures pas- 
sées font tenir en garde contre leur renou- 
vellement. On n'a encore s«nli la Ruseie que 
comme moyen de libération; les princes ré- 
intf'grés par la coalition , les princes émanci- 
pés par elle et affranchis de la tutelle de 
Napoléon, peuvent se croire tenus de beau- 
coup de reconnaissance envers la Ruuie, 
cotninr ié beoaooup d« raacuMM «t A'wr- 
brages coBtecla Snooc : ces doux seidifMi» 
ne •'e&Gcmat fa» de Img-tev:^, et la polî- 
àffaa de l'AlkmagM tm &us3& par «tu, lA 
oNlfédérattDa apprête an» année mnûdéf 
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raljie, c'est encore conlrc la France que cette 
barrière est dressci;, non pour la conquérir, 
mais pour la tenir en dehors de la politique 
générale qui , désormais va se faire ea Alle- 
nagne eittTeUBiuBie, la Prusse et l'AjUrichei 
c'est ce triumvirat de puiasance qui, à 1'»- 
Tenîr, décidera ds tout sur le continent. 

'Les rédamatîons penévérantea des média- 
tisés sont les épines delà politiijué intérieure 
de l'AUemagne , on les retrouve partout a.-nb 
leurs prétentions et leurs plaintes; hors- 
d'oeuvre de la politique, occupas uniquement 
de leur existence personnelle, ils fatiguent et 
embarrassent princes et peuples : leur agonie 
est aussi bruyante queleur vie fut obscure, et 
ils scandalisent le monde du spectacle du 
combat de la souveraiueté féodale et inutile 
«outre la souveraineté sociale et nécessaire. 

LA FRANCE. 

. Oh donlenr ! n fantretronTer toinme relé-- 
guée dhna une extrémitéde l'Europe, conunr 
exilée, comme exdoe, acceptant ce que l'on- 
4écidBd'dle,Iapn^8ance qui, pendant quinsé 
M)>|T>iMit de<ionaer 1* mot d'onlre.4 l'Eu- 
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lojie ; Napoléon, qu'as-lu (ait de nous! Qu* 
t'avions lions fnit pour te voir enrichir d'objets 
qui uoii.siivaiciitcoùté si chers, cens qui dé- 
sormais vont peser sur dousI Comment n'as- 
ta pas vu'qa'il,est des rangs qu'il faut savoir 
garder souft peina de tomber trop bas ; que 
l'excès -du pouvoir n'a de sauve-garde que 
dans la oontinnadon du pouvoir, et que Topr 
presûon est taujours la vengeance qui attend 
l'oppression ; tu nous a coadamn^ à la réac- 
tion du inonde, et l'on sait ce que porte avec 
elle toute réaction ! 

Napoléon était la clef de la voûte du nouvel 
édifice qui s'élevait en Europe: lui abattu, 
tout le reste lievait croultr. Jamais plus 
grands intérêts ne leposèrent sur une tête , 
jamais tète ne parut en moins sentir l'im- 
portance. Earcet oubjiv le monde et l'esprit 
bamaîu se aoai trouvés oompromis^ Exemple 
à jamais mànmaUe de l'impradenoe des na- 
tions qni,mettent. leur sort comms il^ndlt 
/tnd^, sur la fortune qu le génie d'an homne, 
quelque étendns, d'ailleurs iju'ils puissent 
être ; cruelle lef on , bien faite pour leur ap- 
prendre à regarder dé près & la manière 
dont 1» affurea aont faites pariAi eDes. 
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L'empiro français a compté plus de qiia- 
rante-dtiiK milliotis dtinbilans. 

La France peut eu compter trente (i). 
L'empire français à joui d'un revenu de 

La France ft , Ae MVMMfl eettaiiu , 
65ojOOo,oo>i fr.'lamaia un Éat ii« perdit uiit 

Cest la pronièK fais , dcpnis Heari IV, 

que la France ait reculé, e! perdu un ptmce de 
terre sur le contin«il. 

A qïialie-vingts ans le cardinal de Fleury , 
ctmqDéroDt pacifique et désarme, ajoutait la 
Lorraine auxanciens domaines de la France, 
et Louis XV , auquel on n'a pas fa tep*ocb«iî 
l'amour des conquêtes et des agranfiseOTieiiS, 
affljairaitl* Corse. 

' 3e sais' que l'ofi dit, «{ue ce* acqritilîiUtt 



(*) Yojtt U tàHua armai à VoriMmmim dn.S lejv- 
tcDlira iSiS. n dfy*ut ^,Soofioo *»«•. En luppoauit 
line logmciititiOli «nnneHe cl mojarae de ifioo iatt 
pm'dipMtemmt, ei!qiii&ili7ï,ooohoinni«, il i'ejunit 
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éiaïetit des conquêtes et des conquêtes de ré- 
Volulion, ce qui les rendait odieuses aux uns, 
indifférentes aux autres. Mais je voudrais bien 
que l'on dise ce qu'est l'Amérique pourl'Esjia- 
giiie,rinâepourrAnglelerre, la Pologne pour 
Ift Russie et pour ses copartageans. N'y a-i-il 
pas aussi quelque chose à redire aux certi- 
ficats d'origine de ces possessions, et si ted 
«cquisitions de la Franre n? dataient pas tout* 
à-&it.'des procédés de l'âge d'or, il semble 
qne l'ob pontrait bien' irouvw anssî dans 
les autres quelques traits de l'ftg^^e fer. Haït 
voilà la mesure des jugémens que les érëne- 
mcns des vingt-cinq dernières années ont &it 
: éclore. Tout est évalué à la clameur publique, 
et le mot de révolution semble avoir dis- 
pensé du devoir ou privé de la faculté de 

Ce qui est dit ici n'a trait à aucun appel de 
regrets, ou bien d'irritations: loin de là, il 
n'est destisé qu'à ramener aux sentiraens 
que le spectacle des grandes catastrophes , 
omt qu'elles accaMent les Ëtats , sott qu'elles 
adteclent les pardGnlin's, «tt fait pour io^ 
gpirer. Des hommes eu trop grand nàmbre^ 
sn àébai» oomme ui daduis de. b France , 
S 
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spt souffert de ces triomphes, ou profité 
àe ces disgrâces ! quelquefois ils sont irrités 
CD n tre elJe de ce qu'elle tiit élé grande sans eux : 
qu'ils apprennent par leurs douleurs propres 
k retentir otll«s d'un igraud peuple, et que 
tfitxé* «it eux-nénwa ils écoutent la vois qui 
leur rappi^^ Ifs paroles 4u plus seusibl» îm 

Sont iMorpax remis M asnleni morlalU tangmil. 

. La Fnuace n'appartiedit ni à l'une ni à l'au- 
tee des divisions qui forment l'Éiat politique 
de l'Europe. Par sa position géographique 
esl en dehors de toutes les deux ; 
son territoire, sa population, son langage 
ne tienueut en aucune manière aus ::hoses 
correapondantes qui se montrent dans le 
nord et dans le midi de cette contrée. La 
divisifnt idn- nord s'étend jusqu'au Rhin 
tt.va. mourir au pied des Alpes. Cet espace 
MBfenne l»a nations du nord et de la Ger- 
^ni^, qni ont bien ptusd'aHtûlé entre' elles 
qWavoc les peuf^ du midL Im. dinsian du 
Bidt«anuneaice 'sax Alpa et sus Pyiéaéta, 
as moaireat «Faoties fMu^es , un aatie 
ciely^'auties'pKiAnitian tom aussi' étiatt* 
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fiers à la France qu'à t'Allernagne, La France 
&it potir ainsi dire ia uiiance qui marque le 
passage des peuples du nord à ceux du raidi. 
Les Français ne tieunent pas plus des uns 
que des autres. U n'; a qu'à voir la confor^ 
mation d'un Fiauçaia , qu'à l'entendre parier, 
qu'^l'obaorreF lorsqu'il se meut et agit, pour 
roconn^re en lui un membre étranger auK 
fnoiilas du iit»d et da midi. 

La France est trè«-peaplé« , elle le sera da» 
vanlage , comme l'expérience le pi'Ouve ; ce 
qui a lieu dans toute l'Europe se manifeste, 
également en France, elle n'est pas plus dis- 
graciée de la nature que les autres États avec 
leMjuels elle partage les bienfaits de la civi- 
lisation croissante. Ceci est mie iférité pra- 
tique, et qui n'est plus contestée que par des 
hommes qui s'indignent que la révolution n'ait 
pasrëuoi tDBB les genres de torts, et qui vou- 
draient avoir à l'accuser d'avoir creusé le tom- 
jjCHu du genre humain, h^nrmisleleuc. Qoel- 
^'nfil^eaiateqiieoettc vérité puisse pardtie à 
cette- oU»e d'hommes, eBe n'est pas moins 
certaine : une Mole dioM reste A constater et 
(/eat cdlequi impoNe à l'égard de U Rrance^ 
c'Mi-àdired«s!ivfl.ir qu'Ole «t la 'proportion 
8. 
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de cet acCroisaement avec celui dba a&UM 
Etata. 

La richesse de la France est tort grande « 
et doit gmndir encore. Le pays qui fonrnit 
à l'Europe une partie des jouîssatioes qu'dle 
reckerche le pins, e'aasociera à la. prospérité 
des autre» nattons. Qu'on en juge . par la 
.somme des tributs qae l'Europe paie aux, 
délices de son climat , de »s arts , des char- 
mes «niltipliés de son séjour. Ces tribiiH 
surpassent annuellement cens que la France 
a du payer temporairemeut aux étrangers. 
Mais ceus-ci étaient de nature à finir, et 
la nature des autres est d'aller en augmentant, 
ïls feront plus que compenser l'inégalité de la 
balance commerciale que la France a perdne 
avec ses colonies ; c'est l'Europe et surbnit 
l'Angleterre qui est aujourd'hui la fxAoïàè d« 
la France; ceUe-oi est mille fins plu».™ité« 
par les étrangers qu'elle le fiit ayant la réTO- 
lutton; et comme tes Français n'éprouvent 
pas le même besoin de Toir et de se trans- 
Mrter.hors de leur pays, ils conaerpent les 
profit» attachés à la rotation successive du 
pasMg* et4u séjout des penses étranger» 
«umilieo d:e»w.Ilfeût y déyelop- 
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pémens et l'élan qu'elle devra aux nouveaux 
mobiles dont elle eiilre en possession et qui 

dustrie. Celle-ci, on ne peut se refuser à le re- 
coanaitre, fait chaque jour des pas immenMS; 
la liberté qui féconde tout ne sera pas plus sté- 
rile .pour la France qu'elle ne l'est pour tous 
ceiix qui «xercent leurs lalens à l'abri de ses 
aatela tDtélaires : le génie, libre de se déployée 
enlàote toujours; comme je l'ai dit, il s'exerce 
dans tous les sens, et de chacune de ses excur- 
sions il rapporte quelque nouvelle moisson. 
Si tous les gouveniemens arbitraires , res- 
trictifs, liniitalifs, n'ont pu pendant tant de 
siècles iiileriliii; au gûint} français la créa- 
tion (le tant lie chefs-d'œuvre , que ne fera- 
t 'il pas lorsque, sous les auspices d'uu gou< 
vernement dont la liberté est l'esseoce , il 
pourra déployer toutes seti fiicultés, et re- 
cueillir le prix de ses efforts I 

Depuis té règne de François 1*^, époque 
de la première ébaudie d'un ordre poUtiqne 
en Europe , ta France exerça toujoncs une. 
grande influence dana cette contrée. Opposée 
dès-lors à k maison d'Antriqhe qui régnait en 
Ë^gne, en Italie, dans une partie ^ L'Aile- 



magne, la France devait se trouver placée k 
latéle de ceus,ette nombre en était grand, qui 
pouTaientcraindreee colosse . FrançoisI^', fran- 
chissant les préjugés religieus qui alors avaient 
tant d'MDpÎTe, s'aliia avec Soliman contre 
Cturles^juint. Le prince catholique qai donna 
l'exemple de brûler chez lui les protestans , 
s'unit avec les Turcs contre l'empereur catho- 
lique qui, en Allemagne, se consumait en 
efToriK contre ces mêmes protestans. François 
était à la fois son allïë contre eus, et celui des 
Turcs contre lui, recevant ainsi de la politi- 
que une double direction , et comme une 
double eiistence. Les guerres de religion, en 
détournant toute l'atleiilion de la France sur 
oes agitations intérieures, la détachèrent pen- 
dant long-temps de la politique générale (i). 



(1} Ceti l'clTel orctinilire dèii (aaiom. EJtn ne Ten- 
lion. A propiTinem iiaricr , h-s fatLiuns n'un! point de 




- .'DtiuletcnipicItUlj^eoiiippelaill'Eipaeiie.anlBi 
Ij;n«ilPalil,<inIidjiibaDdonnu|lea conieiU deUFnoct, 
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Ëlb y Kikra soaa Henri IV, elle f péaéim 
plus Bvant-qu'elle ne VamU encdre îàH; d)è 
fut à la yeille , aoua l'inspiration habile a« éfr 
prince, d«fot)der«b Etatope un ordre g)èeié- 
ra), dontles temps actuels retracent quebjim 
trails. Mai» celui de tous qui fit fàtre tesplui 
grands pas à l'influence française, fut le car^ 
dinal d« Bit^hélieu, par soft action cotnbiâé« 
avec les pHteAtADd de VABetatgat et èdatrè 
tes prt^tans de France. Potitît^ue à-vtt lei 



crarl . à CE lyrin ambiUlre qui du Fond d'un palal* imL 
■ibie tui-m^ioe à tni» les^cui , cnutmit le mandb-d'iotri- 
çuH, dïMalieriet df ssng. La frande, fidèle m n^ine 
eqirit, G[ de même ; mais aussi, infidèle à la pairie, elle 
appela encore l'EsiMigiie : lej envoyé» de celle-ci paru- 

nûtii a coOiervé tes notes sécrètes par lesi^nelles ce parli 
ImploniU cea mMa anllitirei avec le récit d« la myiU^ 
jlctaioit t|a1t il tuojec i tefarava corp», rMuic.jxr lui 
àl«lMBtë de reMTtùr BT« pompa levlgabaadqui venait 
de tMcvoLC te» lettrM dt créance, à la porte da palais , 
de II main la^ne de ce prélat &etieui. 

LtiUioire des &clioni n'est partant également qnb- 
I'obUï de U patda et l'appel de rétnngei. 
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uns, prêtre et niiuislre contre les aatres, 
il mouira dans i elle double action la sagacité 
et l'éieiidue d'ei|ir[t q'ii caiactérise le vérila- 
He homme ri Eiat. Appelant du fond du nord 
le grand Gustave et ses illustres coropagoons 
d'armes, il parvint à rréer le conlre poids 
propre à contenir l'Autriche, il fut le vérita- 
ble foudateur du sysièioe européen. Pendant 
ciaquante ans , Louis XIV occupa l'Europe 
de ses grandeur», d^ ^ {«oje'a , de ses en- 
treprises. 11 làllut le génie de Guillaume pour 
l'arrêter, coinive le poids de l'Europe, dirigé 
par lei mains des Eugène et des Malbtvough 
pour le faire plier. S'il succomba, ce fut avec 
gloire, et dans sa chute encore il dota sa fe- 
milie du irône d'Espagne et d'Amérique; une 
gr.-in<le puissance ne s'éteint pas tout'à-coup : 
Louis XV, décoré du reflet de la gloire de son 
prédécesseur, soutint à la faveur de ce cré- 
puscule la considération de la puissance fran- 
cise. L'éclipsé ne fut prononcée qu'à l'épo- 
qVftde la paix d« 1763, et se compléta entn 
les querelles des jansénistes et du.fMrlement , 
et le reddnUement des débancbes de la fin 
de ce règne. Le gourernement iil'alors ressem- 
blait à ces honmea ijui se plongeât dans 
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l'ivresse pour s'étourdir sur le dérangement 

de If urs affaires. Ces honteux eicèscouvrireot 
d'un \uile d'o))[)rijbre et d'impuissance les 
dernières ann<'es de Louis XV. Pendant ce 
temps, Catherine, Frédéric, Marie- Thérèse , 
disposaient de tont en Europe ; devant ces 
grands noms tous les autres pâlissaient , l'é- 
toile du nijrd éclairait seule l'horizon politi- 
que, et la France dut reconn^tre dans le par- 
tage. de la ^logne, conçu, airété et esécuté 
à son insu et sous ses feux, une proclamation 
lôrmeUe de sa déconsidération et de sa nullité. 
Jamais elle' n'avait été bravée ausù ouverte- 
ment Louis XVI avait marché dans de meil- 
leures voies en relevant la marine française, 
et en contribuant à fonder en Ainériqueun 
EfaI sauveur pour le reste de l'Europe, contre 
la domination exclusive des mers par l'An- 
gleterre. M:<is placé sur un terrain qui com- 
mençait » frémir de l'embra.sement des feus 
que recélait son sein, ce prince infortuné ne 
put maintenir l'indépendance de la Hollande 
contre. la Prusse, ni défendre la Turquie con- 
tre les aigles de Russie et d'Autriche achar- 
nées SUT cet antique allié de la France. II 
&Ilut qti'elle cédât à la Suède, à l'Ao^eteFre, 
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les plus décisives pour leA'ÉtfttS dAsiHOlils.le» 
plus vils, parce qii'ils sont protégés pii; l'ob^ 
scuriEé, et qu'eues sont inspirées eLeséoiitM 
par des hommes qui nepuisent'.qii'à des sowv 
c4s corrompues. C'est là qu'était placé Itcpiid'* 
dpi^ .d'infériorûlÉ ét .Ha^Enuiae. »vcd > ËAâgle-i 
terrei eomméntlarbcdes'plans'foriliéi dans 
cette fange , la France abrait>elle pu soutenir 
le combat contre un ordre de choses (Jili ap- 
pelait à la tète des affaires les Cliaiam, son 
fils encore pins illusjru que lui, et une foule 

qui an feu de* discussions publiqui^s, eniLra- 
sant, éclairant leur propre génie, couvraient 
de leurs éclairs et protégeaient de leurs foroM 
le pays qui se livrait à leur direclion.- Si de- 
puis cent ans la France avait joui d'un gotivér-- 
nement correspondant à celoideillAnj^eree, 
eUtfàoFnt aussi ènassChatstm et âdsrSni'-tUe 
n'aurait'rien b eiiVier à H ^lolrtstli tmcpraipe^ 
rîtés desa rivaie. Les hommeBii* maoqàaiênt 
-pas en France, mais le gouvernement manquait 
. aux hommes qui, pour te sârTÏraiiSBl bien qu'on 
le fait eu Angleterre, n'attendaient que d'éira 
«tnployés.-OnA eu' lai-prenre Ae 1» potence 
de ee> hoiDiB«,- la «oiT«spOti#ac« se- 
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erite ironTée dftiu IVmôire de fer. CM on* 
vrage, rédigé «nu la direoboB da comte de 
Brc^ie, et exécntë par Faner, prouve ^ae le 
génie politique n'était point éteint en France, 
et qu'il Q'atteiidait pour se développer que la 
rupture des entraves qui le retenaient captif. 

Le système politique de la France a pris 
«ne face nouvelle. Il n'est plus ce qu'il fut 
avant la révolution, encore moins ce qu'il 
était sous Napoléon : il ne s'agit plus de ces 
grandeurs là ; elles sout passées : il faut savoir 
prop<Iflionner ses voeuï à ses moyens , et se 
régler sur eus, Les États qui environnent la 
' France ne sont plus les anciens Ëlals qui se 
trouvaient à ses portes. . 

Les tsxta qai pooTsient la soutenir ne sont 
plus les mêmes en eux-mêmes, non plue qos 
par rapport à elle. 

Des Étals rivaux ont acquis des accroisse' 
mens immenses. Des Etats auxiliaires oat 
baissé dans les mêmes proportions, Les dis- 
positions morales de quelques nations ont 
aussi subi de l'altéralton dans Eenr applicatiba 
& la France. 

Tout est donc com[4élenient changé pour 
elle, et parxonséiDKiit elle se trouve dans 
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une situation politique absoljiment neave 
ffui a besoin d'être bien obserrée et biea 
eatendÙQ ponr préreiiiT Ut méprise* 1«8 plus 
'fimestes. ; . . • 

L'iotérétde cette qnastion est tort gnoA, 
n né laisse pas la Uberté de se reftiser aux 
déTeloppemens pfopres à la mettre dans tout 
son jour, et .o'cst à ce titre i{ae je -w h» 
donner. 
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iuitin ipliae da laFnnca >ur le coniinant. 

AixjAHÇKavec la Prusse contre l'Autriche;, 
soutiea de l'erapire gergianique contre l'Au- 
triche. 

Alliance avec la Suède et la Turquie contre 
la Russie, el contre elle encore alliance avec 
la. Prusse. 

La Bdgiqiie et le duché &e Luxembourg 
étaient sous la main de la France un gage 
de responsabilité de la conduite de l'Au- 
triche. Ces provinces ëkHgnées ne pouvaient 
être défendues à ten>ps ; les secours devaient 
venir de loin , une année de guerre absorbait 
, vingt ans des revenus ordinaires ; celte espèce 
de colonie continentale tenait en quelque 
sorte l'Autricbe dans là dépendance delà Fran- 
ce. Ce fut pour s'en affranchir que l'Autriche 
imagina le funeste traité de 1756, cet acle, 
le chef-d'oeuvre de la politique autrichienne, 
comme le dernier terme de l'aveuglement du 
cabine t deVersailles. Bichetieu,TorGy, d'Avaux 



Digitized by GoOgle 



( "1 ) 

tout ce que la diplomatie française avait 
pompté d'éminent , dut tressaillir dans la 
tombe, au bruit de ce faux pu de leurs suc-' 
cesseuTS dans le cabinet de France. L'Antri- 
che, libérée de la surveillance de la France, 
put se livrer à toutes les saliafactions d'une 
ambition peraévéranle. Sûre de l'appui , et 
au pis aller de la non contrariété de son an- 
cienne rivale, elle n'eut plus qu'àa'occuper 
«leif deux grandes puissances du nord , la 
Prusse el la Russie. 

Trop faihic jiour les contrelwlancer seule , 
avertie par les désastres !ii guerre de 1756 , 
elle se mit à pactiser avec elles, et leur tendit 
la main, eu cachant son épée. De là le par- 
tage effectué de la Polugtie , de là le partage 
inéditd et essayé de la Turquie, qui aurait âté 
réalisd sanalavigotireiMe oppostlioia de rÂ.n- 
gleterre e( de la Prusse, Ce que.la France eo- 
chaînée par son traité s'était interdît de &îret 
on vit un faible roi du nord ne prenant con- 
seil que de son courape et de la graviié des cir- 
constances prêt à l'effectuer, Gustave , lancé 
àvec la rapidité de l'éclair contre la dév<»»- 
trice de la Turquie , sauvait Constantinaple 
dam Pétersbourg envahi, si des manœui- 
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vres trop bien ourdies , n'avaieht ari-élë 
son élan sublime, et n'eussent fait rebrous- 
ser contre lui-même l'arme qu'il dirigeait 
contre Catherine surprise et fuyante à son 
tour. Ce fut encore à la Prusse qae la. 
Trance, toujours subjuguée par le inèma 
traité , dut céder Tbonnenr d'arrêter le tor- 
rent qui allail engloutir la Bav:ère, tants'é- 
^ndent au loin les conséquences d'un enga- 
gement présomptueux ou irréfléchi. C'est du 
traité de i-jjl'i que date la désorganisa lion 
de l'ordre piililique lie l'iïurope, et peut-être 
une partie de la révolution. Car celte grande 
viobtion (les règles irrita les esprits, au point 
de faire prononcer dés ce temps , comme le 
remarque Burke(i), le mit de république: tant 
était grand le ressentiment causé par Tingt 
années d'abaiss«nent , et de dépréciatiQB 
de la' France «t de son cabinet. Pour se re- 
lever de sa honte et pour en prévenir le 
retour , on fut jusqu'à prononcer un nom 
inconnu, incompatible, impossible : l'excès 



(i) Vtsja \a leura d« BarïLanicleinjgocdaUoiu d« 
pui «VK le IKmbHR> 
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H'nn côté répondit à l'excès d'un atïtre c&té. 
Il est ep, politique des actes fondamentaux., 
qui , scEoblaiiles à la clef d'iine Toâte,'-në 
peuvent être remués sans que la s<llidifé''de 
tout l'édilce ne soit ébranlé. 



L'éloigné ment où la cession 


i de la Belgique 


a mis l'Autriche, a fait perdre à la France' oë 


moyen de répression contre cei 


lté puissance. Il 


n'existe plus aucun point de 




intérêt direct entre elles ; par 




bien marquée <1li sort, iUe 1 




Napoléiiu qui a mis fin à la i 




sons d'Autriclie et de Fnuirc : n 


;iaitilenanl c'est 


à la Prusse et à la Russie qu'e 





de la surveiller. Même en Italie , la France 
ne peut aHeindre rÂiitriche : . hors le cas 
â'une attaque contre 1« Piéniont qui forcerait 
celui-ci d'appeler la Fràtice à son - secours ', 
les portes de celte contcée lui reaterout féi> 
mées, et la séparation entre' elle etPAatricIie 
sera maintenue. On »e verra pas le Piémont 
livrer passage sur son terrain aux armées dè 
France pour aller attaquer le Milanei , et 
s'exposer ainsi à fournir le champ de bataille 
aux deus partis , comfue il fit dans lés guerrsa 
de François I« et de Henri n. ' 

9 
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, France n'a plu« en Italie les intérêts 

qu'elle dut y soigner pendant long-temps , et 
cela par la suite de la mélamorpliose qu'a 
éprokivée ce pays, Les républiques de Gênes 
et de Venisf ont disparu ; Tordre républicain 
n'existe même plus dans celte contrée si long- 
temps agitée par la généralité de ces gouver- 
neiuens ; Lucquesméineesldevenueune prin- 
cipauté i parroe , échappée à la maison de 
Bouibon , ira grossir les domaines de l'Aulri- 
çtpi Slodèneftune expectative autrichienne; 
TTaple^, Bowbân par 1«* homiuea,. Aatri- 
«bien par femmes, est de plus Autri- 
çbi«a. pw son teiritoire , comme Anglais 
par la mer, ta France ne peut y atteindre par 
mer sur terre le Piémont et toute l'Italie att- 
trichienne sont iuteiposés entre-Saples et la 
France ; celle-ci a bien chez elle les ambassa- 
deurs de la famille de Naples , mats les autres 
ont les représentans de ce qu'il a de puis- 
sance. Tout démêlé , toute action directe est 
4unc impossible de la part de la France avec 
l'Autriche. 

. La Frasce a long-temps protégé le corps 
^mauiqUQ-' G«t Bttribm lui a échappé, et 
d'après « qui a'ëit passé , U est p«rmb dé 
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conjecturer que de loug-teinps ce corps ne 
recourra pas à la Frauce, De ce côlé, l'Alle- 
magne se couvre de forteresse , de manière 
à s'en tenir tout-à-fait séparée , et à rappeler le 
temps des campagnes de Louis XIV, dans les- 
quellea une aonée «ntiére se â<m«omalt à 
prendrt une ou d«}jx viltear lur les bords da 
ahiti. 

L'influencé française en Sotâse est sur I* 
même pied qu'en AUem^nih La niédiatioii 
de NapcAion a été remptaoée par œlle de* 
puissances roaliséeS , et de long-tempa I2 
France ne jouira d'un crédit véritable en 
Suisse, cbose qtii d'ailleurs est pour elle d'un 
îniérêt bien inférieur à celui que la routine 
faisait supposer à cette influence sur les can- 
tons. La France a dominé en ' uisse , elle a 
laissé ét^pper le pouvoir , il n'en faut pas 
davantage pour que Ses portes lui soient fer- 
né^ plus soi^eusement qu'à tout autre. 
C'est l« skrite nécessaire de toute dotainaiion 
perdus. Lx fitsinie donne à rifigniitude te 
Ternis de lar piudenCe. 

La: Hottaad« m^àt dâ i bf VrgMé h fia de 
ses pénibles travanx contre, l'Espagne , «t la 
reconnaissance de aan iAdéponâmee : ce Ait 
9* 
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ï'ouvrage de Henri IV. On reconnail; là le gé- 
nie de ce prince, et la longueur des vues de 
son illustre mitiisière les Sully, lesJeannin, 
les Villeroi. Les guerres d'orgueil de Louis XIV 
contre cette paisible république avaient dé- 
rangé tous les plans tracés par k sagesse de 
Henri f et donnèrent la Hollande k l'An^e- 
terre. Le rot Guillaume détestait Louis XIV 
plus que )a Fi-anee mène. II. fit s^nr son 
géaie. contre l'ambition superïie da monar- 
que français encore plus que contre la puis- 
sance française. Sa mort n'amortit point les 
effefs tle sa haine ; elle passa toute entière , et 
plus acre encore, à ces fiers grands pension- 
naires de Hollande, qui, dans Gertruyden- 
berg , liiiiriiliiTcnt si cruellement Louis XIV, 
et ([III, rcilcH les derniers sur le champ de ba- 
taille, ne furent détournés d'aller signer la 
paix à Versailles que par la défection de l'An- 
gleterre. Si le tri^yirat d'Eugène, de Mal- 
boroii^ et d'Hensius n'eût, pas été rom- 
pu par des bomme; pIoS' poltiiqaes qu'eux,, 
"c'en élut &itde Loûia'XTV ;il subissait en 
^13 le sort que Napoléon a éprouvé en 

D^niis cette époque jusqu'en 1756,'Ia 
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Ilollanile s'élait toujours rangée du côté des 
ennemis de ta France. C'était l'effet nécessaire 
du voisinage ; alors la Hollande, en Tcrlu du 
traité de Barrières, gardait les frontières des- 
Pays-Bas, et comme la guerre se ])ortait touv 
jours de ce coté, il était tout simple que la 
-Hollande s'y trouvât toujours englobée. Le 
traitë de 1 766 la calma et la désarma. C'eSt le 
seul bien qu'il ail prod oît , et la compensalioa 
n'était pas trop forte pour tous les maux qu'il 
faisait d'ailleurs. La Hollande était constituée 
de manière à ce que le Stalboudcr fût anglais, 
et !e fond du Gouvernement ainsi que le 
peuple fussent français. La noblesse, un cer- 
tain nombre des membres des Éuis et des 
corporations municipales étaient atiacliés au 
Stathouder. Tout le reste pencltait vers la dé- 
' mocratie et vers la France. Cette oppoeitioo. 
entre la' nation et' ses chefs ne 'pouvait man- 
quer d'avoir des suites funestes. Pendant la, 
guerre d'Amérique , la France , soas i'faabile 
inspiration du comte dé Tergennes,' avait 
réusalàdétaclier la Hollande de l'Angleterre, 
et l'avait fait entrer dans la fédération mari- 
time dont les fondemens se 'jetaient alors, 
l'avait emporté sur. les goûts personnels àa. 
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Stai^nder qûi teiuiit pour l'Angleterre , et 
qui daDS U dimotioii de la guerre conhira ou- 
TerUnKvt avec elle , lors de l'afbire de' l'envoi 
de la flotte^ itreat Dès-lors commenoirent les 
divisions qui troublèreiu cet État. 

Les embarrw du Goareroement françab 
ne liii permvent d'agir qu'avM mollesse dans 
la querelle terminée en i-jS"} par rinlerven- 
tion des Pruasîena. Pendant que la France 
présentait des notes et parlait de former un 
camp à GÏTet , le duc de Brunswick marchait 
à Amsterdam , et rendait k Hollande à t'in- 
fluence anglaise. Le parti français fut abattu 
jusqu'à l'époque de la réyolulion , qui lui pré* 
senla L'occasion de prendre sa revanche , et 
de se liguer entièrement avec la France > 
juBcpi'an temps oh la Btrihnde devint une 
province frûiçaise : effet inévitable des 
iactipos 1 qui , dm la patrie , ne voient 
qu'un, moyen de'dominatiott , et qui aiment 
mieux la perdre que ta laisser à leurs en- 
Aujourd'hui tous tes étémens de ces an- 
ciennes combinaisons ont disparu : il a'j a 
plus de Hollande, pins de Belgique ; $t,sur 
leur terrain , s'est élevé un État nouveau , 
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destiné â contenir U France Ai côté du 
nord , et à vivre sous la garantie générale de 
l'Europe. Ce changement a donné une i&ce 
toute neuve à la politique française de ce côtéi 
£lle ne peut plus y chercher d'agnndtsse' 
ment; elle ne doit songer qu'à les interdire 
aux autres sur eUe mème. Car , sûrement , les 
enipiéteniens sur la France par le royaume 
des Pays - Bjs ne seraient pas interdits par 
l'Angleierre et par la Prusse , comme ils le se- 
raient à la france- par ces deux puissances: 
D'après cet ordre nomeau , deux .npportK 
différent sont établis entre tès det» Séa»-! 
neutralité sut terra, aHîMwe s«r mer. La 
France et le myantne des PiQA'IlasBOBtvutM 
eux, et par iap{iort k l'AiigictirMe,- on «éw c >b 
Prusse et l'Autriefae soi» k l'égstà àt k Bo»* 
sie, et.par les mêmes raisons, l'excè^ite J« 
puissance de chacune d'elles. 

La Prusse était l'alliée de la France. La 
géographie, celte maîtresse de la politiqoe , 
avait formé cetle alliance. Elles étaient alliées 
parce qu'elles éiaicjil sejiarées ; elles sont 
rapprochées , l'alliance est dissoute. Lorsque 
le (âbinet de Versailles fat8aitIetrBltédei756>, 
q^ui liù donnatl.pour allsés.ss& Toisidvdie ht 
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Belgif^ne , et pour ennemis ses anciens alliés 
d'aiJ-fleià du Rhin , il violeniait la nature ; il 
devait sentir sa résistance (kns les revers qu'il 
éprouvait, avec la piiiiilioii de !a faille qu'il 

punément la politique que la nature , et il est 
des peines certaines altacliées àia transgres- 
sion de leurs lois, i.h bien ! le congrès de 
Vienne. a Teuouveté, dans cette partie, la 
&ute'dia'i756,.et reproduit la violation de 
. l'ordre iiatnrel des choses : il a sanctionné 
une, des .grandes aberratioiis de la politique 
de H.' Pttl j.qni, coutre 'la même nature des 
choses, avait lendu à rapprocher la Prusse de 
laFrance, pour les opposer l'une à l'autre : cal- 
cul- anti-social dans l'ordre politique de l'Eu- 
rope, qui provoquait à des renouvellemens de 
gucTXes, et qui, en divisant la Prusse en plu- 
sieurs parties, rafTaililissail de manière k la 
rendre presque nulle coulre la Russie, Par le 
transport d'une moitié de la Prusse aux portes 
de la France, par eelte juxtà-position auprès, 
d'elle, il se trouve que celte puissance a pris, 
à son égard, la place que l'Autriche occupait 
depuis un siècle , et celle que l'Espagne avait 
remplie pendant deux cents an&. Il n'y % qn'à 
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Toîr ce qui, dans tout cet intervalle de temps, 
«'est passé entre ces puissances , pour être à 
perlée d'apprécier la naluie de pareils rap- 
prochemens. L'alliance de !a Prusse avec la 
Franee esl donc 'jïmpue par la natme des 
choses ; elles sont voisines, elles ne peuvent 
èire alliées. La Prusse toute ouverte du côté 
de la France, ne peut que convoiter quel- 
ques lamLeaus de ses propriétés, pOur en 
revêtir sa propre nudité. Elle en a dùnnàla 
preuve parla prise de Saarlonis.El le ae|foi:OTait 
qu'aider le rojaume des Pays-Basà s'accroître 
encore des dépouilles de la France', parce 
que cet État est moins'im posant pour elleque 
ne Test la France; et si alors les deus Etats 
* établissaient entre eux le judicieux et probe 
système des accroissemens proportionnels , 
syslt^me quia coûté à la Pologne son existence, 
il faudrait qi.e les frooluTcs de la Franee 
reculassent d'un côté autant que de l'autre. 
Vuilà ce qu'a valu à la France la politique sen- 
timentale et consanguine. Il n'est plus qu'un 
cas où la France se rangerait comme naturel- 
lement aux côtés de la Prusse, celui où la bar- 
rière du'Dord de son-côté serait trop forte- 
nient ébranlée i-par-tout ailleurs il y a divorce 
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entre les deux Etats. Dans le cas de démêlés 
entre l'Aulriche*! la Prusse, tout interdit k 
la France d'intervenir. Celle-ci, avpc l.i par- 
tie de la con fédéra lion g^rmmiijue qui lui 
appartient , sera toujours assez forte contre 
r&utriche : caurlaPruMeauratoujottrs des al- 
liés en AlleBoagne, et l'Antricke n'en aura 
jamais. La France n'a paaiaeremmrponrdes 
différends qui dvniueBt -iSfr» Tid^.snr les 
frontières de la Silésie et de la Bdhéme; et 
dans 1« caioà l'an des d«nx contendans me- 
nacerait d'opprioaer , ce serait à la Buasie à 
rétablir l'équilibre. 

Le système actuel de la France, k l'égard 
de la Prusse, est doue aussi simple, quoique 
dans un sens opposé et que l'on peut 
dire inverse, que l'était son ancien sy.nèm!;. 
Alors il était tout d'alliance; aujourd'hui il est 
tout d'éloigneraent : ce qui ne veut pas dire 
que tes deux Etats doivent ressentir des dis- 
positions hostiles l'un contre Tautre , et cul" 
tiver ppnr mm. dire des iaisHtiéfr; ^ Die» n» 
plaise qtM cette idée pnn» jamais se prâen- 
t«r;niaia MtdCtaeBt que la lAtore 'des choses 
et la foFce des mt&têta n'étdtlisseot eatn 
eox aucun motif de rapprochement, et qa'au 
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contraire elles enont créé beaucouj) capaLlcs 
de les éloigner. 

Ainii la Pnwse d'entre Meuse et Rhin sera 
moins favorable au commerce français que ne 
l'éiatent nne multitude de petits princes qui 
n'avaient pas les douanes de la Prusse , qui né 
supportaieul pns les mêmes charges qu'elle, 
qui n'étaient pas occupés de favoriser les 
prodi)itB <le l'iiiduslrie et du sot germanique, 
comme la PrAsse ne peut manquer de le faire. 
Les calculs et l'administralion d'un grand 
Etat tel que la Prusse qui a besoin de fécon- 
der toute» les branches de ses revenus , ne 
peuvent pas ressembler à ceuK des princes 
gui étaient comme en dehors de la politique. 
L'alliance de laFrsnce el de la Suède date de 
loin. Elle eut d'abord pour objet d'opposer nne 
barrière contre l'Autriche. Que les temps sont 
changé! LesdangorsetrennemisontaQleiirs; 
ce ue serait plus dans les plaines de la Germa- 
nie que denouveauxGustaveauraientàseren- 
conireravec les armées françaises en présence 
de l'Aulriche: ce n'est plus par terre qu'elles 
pourraient agir ensemble; mais il faudrailque 
la réunion se fit sur les rivages mêmes de la 
Baltique. La création de la Russie , son appa- 
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rition colossale sur la scène de l'Europe onC 
tout changé. La France et la Suède n'ayant 
rien à s'envier, rien àse demander, pas plus ea 
Ennipe que dans les colonies, toutes deux 
riches de produits différens , ne renferment 
entre elles aucune cause d'exclusion, et en 
présentent mille de rapprochemenL L'aiguille 
aimentée n'est p^^ attirée plus sûrement vers 
le pàle, qne -la France ne l'est vers les puis> 
sances du nord -i^ui sont inidriaiires à la Riup 
sie. La même chose doit être dite du Dane- 
niarck, mais dans la mesure de ses forces, qui 
sont loin de correspondre à celles de la Suède, 
Le nouveau s j'stè me maritime dans lequel la 
France est forcée d'entrer, la porte vers l'al- 
liance de la Suède et du Danemarck. Ces puis- 
sances sont inférieures en marine avec l'An- 
gleterre ; dès'lors elles appartiennent à la fé- 
dération , dont le chef approche le plus en 
puissance de reiineroi commun, et qui pré- 
sente un plus graiid nombre de moyens de le 
balancer. Or, h qly ce ràle coitvient-il mieux 
qu'à la France, qui, étant la plusforle entre les 
inférieures en marine , est leur centre na- 
turel, et l'on pourrait dire la capitale des 
neutres. 
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- Tontce qui' vient d'être dit se rapporte à U 
âiTision continentale du nord Voyons maïo- 
tenant ce qui se passe dans celle du midi par 
rapport à la France. 

£lle eoDtient l'Italie , l'fispagne et le Po^-' 

La France n'a plus rien à faire en Italie : 
l'influence qu'elle y a exercée est précisément 
ce qui l'en fait bannir dans ces nouTelles cir- 
constances. Le cœur des peuples est bien 
pour la France ; mais plus ils lui appartien- 
nent', moins les GouTernemens sont pour 
elle; plus elle 7 a laissié de souvenirs , raoius 
elle doit y compter sur leors affections. Ils 
ne s'adresseraieat à elle quë dans le- cas de 
grande crainte contre l'Autriclie ; une ter- 
reur plus forte imposerait silence aux autres 
terreurs : dans ce cas même, il faudrait voir 
jusqu'il quel point l'intérêt commanderait à 
la France d'intetrenir; car que l'Italie soit un 
peu plus ou un peu moins ati tri chienne, que 
ce pays compte quelques inutiles de plus on 
de moins , en quoi cela intéresse-t-il la France 
ou même l'Europe, au bonheur desquelles 
ils ne contribuent «1 rien? car telle est la 
nature de ces petits États , ferdeaux pour 
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tous, Souliens pour aucun. Est - il d'ailleùrs 
prouvé jusqu'à (jucl point il importe à TAu- 
trii Li; d ctoi.dre ta domination en Italie , et si 
xinc trop graiide masse d llaliens serait une 
force plutôt qu'un danger ? 

11 fut un temps où la France a^^ït la charge 
de la proleclion des duchés de Parme et de 
Plaisance, comme appAaage de famille. Ce 
petit État partieipùt aux effets el aus affec- 
tioDS. da pacte d« fam^le qui siibstataît eitne 
la Fnwfie et l'E^agM. Ce paya ne pourait 
rieB pow la.Fr»Bce, se«e aucun rapporté Na- 
pl^ se l»i servait pas davantage. Cet Etat ne 
s^attaqiM pas pli» qu'il ne se défend par terre; 
c'estparwer, c'est delà que penrenilui venir 
les secours et les dangers. Lorsqu'une capi- 
tale, qui est presque loul l'Elat, se trouve 
placée àla porlce du caaoïv d'une fiolle en- 
nemie, cet État appartietitàe^lui^utpeiii lui 
montrer cette flotte. Soisftlrieftiis JexpérieiMe 
qpt appfis qu'en définUire «'élail à l'Ange- 
teire, ^ue Hapies fisiscaii par Fester , et <|ii'â 
y »vwl.e»tM }è» no A de-dette tïII» et l'ai- 
ssKttl de PoPtsnoBllk «b de- ferrear o- 
pable d'wmoln' t6 wtee pac^ de familte ; «es 
dçntiersne ^readrnst da Vrieur réritable qtie . 
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par ia ratification confirmée dans les arsenaux 
de Brest et de Toiilun; car tant qa'ils seront 
inférieurs avec ceuK de la Tamise, le pacte de 
famille restera caduc. 

11 en est de même pont l'E^ngne. Sûre- 
ment la France ne songe pas à l'attaquer 
terre : ce qui s'est pané dintt ces derniers 
temps est le produit de cireonstances extra- 
ordiaakeB : mais ît système est rétabli td 
qu'il exista depuis lïiiltpe V; et le fond 
de ce sjrstéme est la< paix avec Is France. De 
même l'Espagne ne peut être attaqué par 
aucune piûsaance continentale, la France 
lui sert d'avaotmur et de bouclier. L'Espagne 
est une espèce d'tle continentale: la politique 
a complété à son égard l'œuvre de la nature. 
L'exemple deNapoléonàdùapprendre que s'il 
n'est rien de plus iacile que d'entrer en Es- 
pagne, il n'est rien de plus difficile que de 
s'y soutenir et d'y subsister, et rien de plus 
imposnble que d'en sortir. Napoléon s'est 
cbugé-de «onstater qu'il existait en Europe 
den^fitals inattaquables, l'Espagne et la Rus- 
sie : l'une par f ^tendue et le climat, l'autre 
pac les mcBur» dés babitS9»> Atttaat Taat aller 
ea.Turquîe.qu'«a£>pigiV. 
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L'inimitié de l'Espagne contre la France 
éteinte par l'avènentc'it de la maison de 
Bourbon au trâue d'Espagne, avait coûté - 
clier à toutes les deux ; ce qui prouve bien 
que les haines o'étaïeat point-daus les choses, 
mais dans Les hommes, puisque le change- 
jnent de cèus-ci a suffi pour amprlir cfes 
anîmosités, après et malgré (rois rentK ans de 
«oinbals. L'amitié de l'Espagne a ^té iniilite à 
la France, et l'amilié de celle-ri a élé funeste' 
pour l'Espagne, tant les élémens de cette 
nninn si vanlee sont fautifs, La raison en 
est bien simple : c'est que les deux Étals ne 
se, touchent et ne se soutiennent que par leur 
partie faible, ce qui est contre la nature de 
toute houne et solide alliance. La partie forte 
de la France, c'est la terre et son armée; la 
partte faible est la mer et sa flotte : eh bien, ce 
n'est que sur çier et avec leurs flottes que. 
l'Espagne et la France peuvent se réunir et- 
s'appuyer ; ce n'est que contre l'Angleterre 
qu'elles peuvent agir, et dans oe cas leur 
union présente le spectacle de la réunion de 
deux faibles contre un fort et plus fort qu'eus, 
soit ensemble soit séparément , et qui par con- 
séquent ne peavrnt se .réonir ^e pour -re- 
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tevoir des coups en commun. Soisante année» 
de malheurs sont les lémoins iTrécusablesde 
cette.aMertion. 

Ddos'la guerre de 1740, les années de 
France et d'Espagne réunies eolcrÀTeiilNaples 
et. Parme k l'Autricbe , et les fiMDt. pauer à 
des merabces de la femille de Bourbon. L'al- 
liance se Irouïa avoir de la force , parce que 
chacun de ses membres agissail avec sa partie 
forte, son armée ; mais dans la guerre de 1 -jSG, 
le . abiuet de Versailles avani cru bien faus- 
sement ramener à lui la fortune , en faisant 
avec TEspagoe le [jacle de famille, iî se trouva 
qu'il n'avait fait qu'associer son malheureux 
allié à sea propres disgrir.es, parée que ni 
l'un, ni l'autre ne pouvaient agir avec leur 
forée véritable, n'ayant à opposer à k partie 
forte de, leur eBnemi.,'qin.oe qu'il y avait de 
plus faible en . eiîxj il établissait ainsi une 
lutte toute entière k son araniage. li âaït 
évident que l'Esi^agne et la France M-cdn- 
naiss»ieni ni leur fort ni leur Êiible, ni lé 
principe véritable des alliances ; . aussi eat-il 
toujours arrivé que -l'Espagne a.suéoambé 
dans seS' réunions vaveo la France , ■ et ique 
l'Angleterre eût été biev^fàobée de ne* pai 
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rencontrer dans cette unioa l'Espagne qui 
D'y pouvait entrer que comme une proie 
pour elle. On pr<£ta du profond reaseuiimeut 
queCbuiesIUiroi d'E^agm, avait caMmré 
(wntre Angb», fom im nenftcos de bom- 
bartlemeat que. ïamM Xathens lui airàt 
Aittmitâtf, lonqu'il Asît roi de Noplu, 
pNir porter ce prinoe à une ^liauDe qui évi- 
flotOHifnt ne pouvait que totuner contre 

Dans la guerre de l'Amérique, la réunion 
tant célébrée i^es deux flottée ne put ni faire 
atteindre les cotes de l'Anj^eterre, ni em- 
pêcher le ravilaillement de Gibraltar, ni laver 
l'af&oat du I a avril. Ce n'est pas le poids de 
«eUe coalition , nais la nature des choses qui 
9:àAeiié rind^Hwriaoce de l'Amérique. Sans 
irila, ily aurait «• ims on .deux oampagaet 
^A'pl)», .nMÛ le résultat, pour étro moiM 
ra^iticlw, s'élit pas moins cèMaM. 
.. C^apariédfS aTfiBlagea oommeisiauz^iBe 
h ii«ison M l'Espagne avw kfnmee «nit 
^fOrt^.è c^Ile^ Bies n'càt phn BC^éctii 
^oe oeMe-aneitipu. ' 

■j ^;Amériqne]a^rMieeDejoiuMait4'BHean 
«V4n{aga coamariÀd : all« était exdue i 
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l'exemple et à l'égal de tous les autres peuples; 
car ce pajs se trouvait sous les lois les plus 
fiiWères de l'exclusif. Les étrangers n'y iiéné- 
traient <jue par (e comioerce interlope , dont 
alors, comme sujourd'hiù , les bénétices re- 
tenaient à rA.Bgleterre. Far le traité de l'As- 
ciento, VE^agne avak cédé à l'AugleterKe le 
priril^e exclusif de la fourniture des aé^iefi 
pour sse colonies ; commerce immense i c'^ 
tait encore l'AugleltTre qui relirait les pfi^ 
cipaux profiu de* Jéfectuoutés 4u tarif <te 
1778 , <donné,par l'^epagoe i ses ogJoNjq^ 
Ainsi la France ne feisait que glaner là <xk 
i' Angle tenw moûsonnaitl argement ; elle com ji- 
làit quelques minces proBls là où l'Angleterre 
puisait 4es millions. Si les provinces iiaérî- 
dionales de la France entretenaient des rela- 
tions avantageuses pour eiles avec l'Espagne, 
elles n'<; laie nt pas l'elfet politique de l'alliance 
ou de la faveur personnelle de l'Espagne, 
jnais celui du voislnai^e , et de la différence 
de l'industrie «t.de l'activité des deiix peuple^. 

natur« «t riotér-èt {cfnnaieat ces ii^ig , €t 
point àu tout les {wéËnaBcas *ew«Aie*fiVe 
la politique. 11 jsabw^ aet$faaia«t 
^jDSBQae.i^tMZMianxliflW'W plwmr- 
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sios et les moins cliers ; de même il est 
Dalurel que le travail fournisse à la paressé 
plus qu'il n'en reçoit : il n'y avait pas d'autres 
sources d'avantages respectifs entre la France 
el l'Espagne. Catlis recevait les produits des 
manufactures anglaises, comme ceuM des 
fabriques françaises ; Cadix renfermait dix 
nniBOns anglaises pour line française ; tout 
^it donc ^gal des deux côtés, et l'éUt delà 
(^il[sation s'opposera désormais à ce- que U 
France jouisse d'aucun privilège , car il n'y 
.sut» plus de penplèa privilégiés' ; les -privi- 
lége» passant des hommes aux choses ne s'at- 
tacheront plus qu'à la bonne marchandise et 
nu bon marché , et l'une des plus grandes 
aberrations sociales se trouvera ainsi réformée. 
L'alliance de l'Espagne n'importait donc 

elle a été à la veille de la compromettre griève- 
ment en plusieura occasions; en 17^9, pour 
la querelle des iles. Malonities ; en 1790, 
pour celle du ITolidta-Souni 'Vingt années 
^'alliance dans le'cours dé la révolution d'ont 
Borviderjen à'ia'Francej'etsi elle lui a été 
iou^, eu revanche die a rainé F£spagne , 
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et a fini par lui coûter l'Amérique. P«i;daiit 
tout ce temps , les ports d'Espagoe fu^D| 
bloqués, le commerce interrompu, toutes 
ses flottes battues ou détruites , des positions 
insulaires, telles que la Triuité, occupées. 
L'Espagne, qui n'avait pu se défcuiire contre 
la Frauce , n'a pas mieux réussi contre l'An- 
gleterre, et n'a pu à son tour défenilrç la 
France contre elle. Alors sont arrivées 'les 
grandes caïastropbes de Baronne, qiii, peafr; 
être, n'auraieut jamais lieu sans celte,&U]s 
alliance qui donna à la France' le droit 
s'immiscer dan» lea affaires de l'Espagne. 

C'était donc un article très-défectueux, d« 
la politique française que celui de sniiaUjanq) 
intime arec l'Espagne ; mais ce qui n'elatt 
_ que superflu ou mauvais dans ce système , 
est devenu intolérable, incompatible dans Iq 
nouvel état des choses. 

D'après l'ancien, la France avait intérêt à 
conserver l'Amérique à l'Espagne, et cela 
d'une manière exclusive ; maintenant le même 
intérêt veut qu'eUe travaille à. l'eo détacher. 
Alors l'Amérique était une colonie. espagnole ; 
maintenaat il faut empêcher qu'elle^ u'acbève 
^ devenv we colonic anglaise; L'Espa^* 
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e^t impuissante à reprendre ses colonies, 
infome elle le serait i les contenir si elle 
«'ènalt à les reprendre. Elle s'épuise dans uné 
hrfle inégate , et par là merae désastreuse : 
êîle finiMi par ae faire esclore de l'Amériqne , 
et peiMÎdnt ce temps l'A ngtet erre , non pas avee 
des^Couradu gouvernement , mais avec ceux 
désparlicirfiers, s'étatilit dans l'Amérique da 
flnd', de manière à Itù donner des liens impo»- 
aibïeG à rompre, (linéiques érdneniena qui aient 
Ken. I>s particâliëV» éa Angleterre fbm yaat 
FAméii^ue da mM ce qnè h Krascri, eonnrt 
gonTefn^iteiil, i»v»h-firit.potir ceHedw nord; 
Uèr^ijtife ricnértijtie «M remplte â'étaMiffié- 
ettai i« commerce an^h ; km^ti», pav M 
<niltute toigtiée êe ses besoins et dt^ set 
pMitiona , TAnglcterrr sera enirie biet* ttvBot 
dans les cœurs, dans le.4 goùrta et dans le* 
affections de la popuiation américaine, qui 
ira la supplanter, ia chasser, lui enlever celle 
crème dts produits de l'Amérique qu'elle A 
l'art d'attirtrà e!!e comme celle de tous leS 
coBfimerces de l'Univera? A, cet é^rd, la po- 
btî^Qe f^ançMSe ùàt aiàmSeMemeal Ansm 
MOte, «t suif lés éHttm«ns du MOgtèsâè' 
IQ^ne qui b 0(Hidaiiil<Mit k |)réfti«ir 21aatî^ ~ 
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Saie à la danseuse Prusse. La poTiii^» 
française se montre éloignée de la révolution 
de L'Antérique ; elle la combattrait au nom 
de la légitimité et (tes liens de femille, w les 
moyens ou le temps lui permettaient de te 
faire. La Fraoce n'ayant rien à demander à 
l'Espagne , rien à en attendre, rien h craindre 
dîtiUe, ae tranve dam la poeition la pins fa- 
raraMe poor zameaéF ton alKé à la raison , 
sm* le gnai dnnae de l'Améiique , qui vew 
ferme l'HTn^ àe V\Soivvrs. Peroonae n'eit 
jgit/té msù heiiraiu«aaal que 1» Fraaat-pmr- 
agir avec efficacité sur les conseils, de YEtpa* 
gne, et pour y faire pénétrer les lumières qui 
lOBkanquent chez elle. La. France doit s'attacher 
à foire bien entendre à l'ïî.spagne de quel 
intérêt U est pour elle de conserver ses forces 
propres, de ne pas i^uiscr non plits celles 
de l'Amérique , comme de ne pas stériliser 
les champs, aliéner le cœuv de», habitans, et 
les borner. ainsi à. l'Angletenre ^ ^'un jour 
lenrréuoioDcoiamuDe doitserviràréprîmer. 
ïl faut oDvriv devant les jeui d« l'Ej^agne , 
Me»é« dans' sou orgueil, comiirmant nA|. 
sea intérêt», ne considérant que le passé -et' 
fepréMBt, il fami, dis-je, oovriï îeftportet. 
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de l'avenir, le lui dévoiler sans Ménagemenc 
comme sans crainte, car ce n'est qu'ainsi que 
l'on peut ia servir, el lui moirtrer, dans ub 
sacrifice devenu indipensable , les élémens de 
sa régénération propre, à côté- de ceux de (a 
libération maritime de l'Eiirope, qui ne peut 
plus venir que de l'Affiérique. 

Voilà les faaulès consiâéralioiu par les- 
quelles la Fraiice doit chenber il agir >i}r 
l'Bspagne, en laissant à l'écart les considéra- 
' tioiw secondaires qui ne- présentent aucune 
ressoutce contre le mal actuel, telles que 
sont le désagrément attaché au désistement 
d'une propriété comme l'Amérique, la légi- 
timité, le ressenliiTient contre 4a révolution, 
des apprétiensiuns contre l'eue ou lagem.ent 
donné à l'essor de nouvelles indépendances. 
Jl faut savoir se dire que tout ce qu'on peut 
ressentir comme homme n'empêchera rien , 
ne changera rien dans l'ordre politique ; qtie 
depui» qoacante.ans i'Àuglèterreta.l>ieB sa 
dévtnw le ckagiin et FhumiliatiOD qui lui 
sont veDiuducàté de l'Aménquethi noid, 
qu'elle abien âni pax reconnaître librejet 
qu'enfin, Ibrsqu'bn né peut an^ter bu cbaa- 
ger la destînée, le ooutage n'^St piu«.d«ioon.- 
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tiniier à s'opposer sans raison, mais tl'accepler 
M8 arréis de bonne grâce, comme l'homme 
an coeur intrépide voit Tenir et refjoît le coup 
qui doit le renTcrser. 

L'Eppagne doit Toir que , pour elle comme 
pour la France, iL n'est plus que ce moyen 
de rentrer avec quelqu'éclat dans la carrière ' 
de fa haute politique dout l'ëtat général du 
monde les détonme toutes les deus sur le 
continent. Depuis la guerre de la succession 
d"E,sjinf;np, le Portugal est devenu ennemi 
df l.i I r.iiH c, mi Kmt au moins élranger pour 
elli' Il suffis;ul que le trône dEspagno fut 
orciipt' p;ii- l.'i maison de France, pour que 
ralH^nKceiilre elle et lui se tioaykt rompue. 
Celte ^illiante (;t:iil cimenlée par 1 oppo.sition 
de (a France avec l'E.spagne gouvernée par 
des princes d'Autriche : dès qde la France 
prenait leur place, elle devait prendre-aTee 
elle les inimitiés qui a'j trouvaient attachées. 
Celte coa^quence découlait â«s règles {^n^.- 
rales (les alliances que la raison prohibe lors- 
qu'elles ne sont point frieines et entiàiM, «t 
qu''elles n'excluent pas tous ks enaç mb de ses 
, alliés.IlétaitéTideatqnelainusondle Bourbon 
■sur les deux tràoes de Elance et d'Espagne 
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âonDaît la niiiison de IkaganceàVAnglelerre. 
A la place de cette maison, tout autre eût 
jait de irième, en se régUot d'après tesseais " 
intérêts' du pays. Ainsi la ssccewidn d'Ësp»- 
pagns ptEribuée. à la maiiion'deBwrbcHi aTait 
chaogé touftles ra^ortd entre ht Frqnoe et le- 
Portugal. D'alliés, Us éutent defenus enne- 
Hiis. Aussi ou vil deux, fois la France at- 
taquer le Portugal île eoneerlavpo l'Espagne, 
sans aucun iulérêt, et deux fois aussi l'on 
vit l'Angleterre voler à son secours. En 1756, 
par suite du pacte de famille , un corps fran- 
çais fut réuni à l'armée espagnole qui mena- 
çait le Portugal. Ce n'était pas à celui-ci que 
l'on eo voulait personnellement , ua oonsio 
défait «&tui 1'^^ de l'Angleterre ^ l'on 
«pëmt, «ê l'attaquwt ^ Iwcer eelle-ct à 
lifter prÏM sur les colouw qu'ait no^ren 
de sa.iiiwiD0 ssp^îeitfe.dJe edlvratt »ccm- 
siveiaeirt l'une après l'atUre. Ce «slcul n'eut 
pas plus de succès que tous ceux que l'on disait 
alors , car, i" les Anglais réunis auiPortugais. 
sous les ordres d'un homme de génie, le comte 
de la Lippe, avrètèceat l'armée combiné 
4e France etdXq>•gne^ a•■<h(>a le cetwidev' 
la E^OtutiQti> la FfitDce etfStpAgnr e9t «». 



vahi le Portugal,, ont forc^ le soaveraiu de ce 
pny« à chercher iip asiU en Amérique , et 
quelque lapomessiontFauâîbMre duPocUigfil 
acHt4»eniie pow to^tl^ âvnz' ose SQorce^e 

Qwntlure i ^px^rted» cbiuigGaiejM , Vvm, 
en ^mérùjue et l'auUre eo Eurojjw.T par ïéi; 
rection du royaume du Bcésil, et par la pi^rte 
que le Porlugal a faite du souverain. Par là, 
cet État a subi une raétamorpljosc complèici 
il est tombé dans un ordre de choses indé- 
finissable , deveiui colonie dt mcUopulc, tri- 
butaire de celui dont il Ail souverain , gardé 
par une armée étrangère, trop fort pour être 
assu^ëli par ta- nouvelle oa^tro|Mle , trop 
faible j>our résister à ses gardions élran^ 
ige», r^rettant son passé, méomteat 6e 
«on présent, ipquiat de-aaa, a^ w w ^fc «i U 

»«Q¥or« nxHBit de jappons nreela Port»gj4» 
proviBf)64aBrésilyet:fMtw^!*e asgJwsa.. . : 
. LaFrsucefCOKiqae oft.L'a déjà indiquét n'^ 
pIiMd'olijBtÈdiiwot; il uvittrea it^L*«DB^ 
T«Fun dit fUmopi ma loiijowS. Ki' poitf 
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des Alpes; il irait jusqu'à appeler l'Autriche 
pour l'aider-à les garder. U ferait de même' 
contre t'AutriËhe, et 8'ai)puiFait de la Franca'- 
ponr contenir l'ÀiitTÎGlie. Ainsi il agira tour- 
jours défensiv^ent tttît contre l'une soit 
tontre Taulre. La France avait mnitïplié les' 
liens de iiimille avetî celle qui règne ■ ea Pié- 
mont. Ces alliances n'avaient pdint rem]^ 
le liât poliliqne que l'on s'étsit proposé «A 
les furmant, ni prévalu sur llïs plans t)al>ile9- 
et calculés (l'aj>rcs les règles sûres , qui sont 
des besoins de prpLiiiiTC uéccssilé pour les 
Étals fiibles qui se lioiivunt comme enclavés 
entre des États beaucoup plus forts qu'eux. 
Le Piémont avait été gouverné avec beau- 
coup de" sagesse et de paternité par une 
longue suite de souverains, princa liabOes 
et économes. Dans la guerre de la' succes- 
sion' d'B^^iie, le duo de Savoie ne balança 
point i prendre parti contre les Ëtats on ré-' 
gaaieutsesdeusfilles.il dut à ce parti dicté|)ar 
une politique transuendantè , racÉroissement 
de son.' titre et celui de ses domaines. Main- 
tenant que toute la haute Italie est devenue 
OMtridiieBne, le Piémont est allié naturel de 
la France, parce qae^Ëa Alpes intefpoaent 
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«ntre les deux Ëtals «ne grande barrière, 
-qui manqae du coté des posseÉsiona autri- 
«hwimes. Il ne serait pas donné k U France 
de ponroir enleyeriiD pouce dé terre au Pié- 

' moat ; tout se réunirait pour l'en empêdier. 
Hais ce qui liii serait â£feAdu-à eHe-méme , 
elle doit de son côté le défendre aux autres , 
et s'opposer à ce que le Piémont soufire la 
moindre diminution. Cet État, comme le 
royaume des Pays-Bas, a donc dans l'ordre 
général des garaniies de stabilité. 

La France n'a point d'intérêts à discuter, 
avec la Toscane, l'Etat de Parme, celui du 
Pape, non plus qu'avec le royaume de Naples. 
IjCS deuï premières sont comme des appen- 
dices de l'Autriclie. Naples a des affections 
françaises, et des craintes anglaises. La 
France, ne pourrait aujourd'hui communi- 
.quer avec Haples que par mer, route chère, 
souvent interdite, qui ne prête pas k l'en- 

.. voi' de corps nombreux et dans laquelle on 
Htrouverait encore l'Angleterre. L'ocmipa- 

-. tion.de Malt», ded. lleB.ioaienoes assurent à 
eBUe!-cilapr4|ioiidérantie aarNaplea; elle do- 
mine la ^Méditerranée des trois- grands pointa 
dimt elle a'est soénagé la posaesswn, Gib^^altar , 
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Jtlalte, Corfou : elle a possCtlé Miiiorque ; â 
«Ue Um «vient encore , cet accroissement de 
points d'appui insulaires , dépendant entière 
sent de ia marine, soit pour t'attaque i «Ht 
pour la dé&nsB , combiné avec t'accrcMOg' 
ment de la mariDS anglaÏBè, feronï de la Hédî- 
Jerraaiée une rade anglaise. 

En redierchant quels intérêts peuvent unir 
1» France à Naples, on n'en trouve aucun. Ce 
pays ne lui présente que de tristes souvenirs 
d'histoire, des exemplea de dçsùnaûon ef- 
facée presqu aussilôt qo'^l^bUe : Kafdes est 
~ une étufife sur laquelle l'emprei«« InaiçiiBB 
ne reste pus. 

L'influence iran<;aise fut toujmm gran^ k. 
fiome. était le sicgede Irois fâchons, e^lo 
de France, d'Espagne, et d'Autriche : snrtAut 
elles nieMaie«l leur af t à se taéBAger la aooii- 
UBtiwiiI'nH pape.^t((5?fK(owwance.ïl entrait 
dHÏb éetto «w^l^pK» à* rotrtine «pw de 
«alcnï, Car'Jfîà^S4FBg-«efflpe fiome n'aVait 
pÏBg d'ii4^^p8" -o* deisigB^cation politi- 
que. Bid^BpSérant à qybi;jdaps l'ordre 



liti^ 



{l'onMtf'âiaiirade fi.ome,aBii'a- 
t la raison 'âu'prÎK tpie l'on navl&iit 
^'liai3on.'Cëa:ii*'éUit bon qu'à Jmumt 
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à Rame, flattée de cet hommage d'habitude, 
mais égarée sur sa nature , une idée esagérëe 
de son importance, et à la rendre difi&^nl- 
tueuse ; une indifférence respectueuee dans 
l'ordre politique était la seule «on^te rat- 
Mintiable à son égard ; elle ne valait pas Biteus 
celi : puisque le temps des Jules II, âei , 
LéonX, des Sixte-Quint était passé, poarqtK» 
se régir connue s'il existait encore t Letemps 
a rabaissé la thiure au niTeau des aùtets, et 
ait-dessous des trônes du stoede. 

Maintenant que l'Autriche occupe toute 
l'Italie supérieure, la nature des choses don- 
nerait Bomc à la France, seule cap^Ie de la 
défendre coiilre ce puissant voisiin. C'est sur 
les rives du Pô , l'une airtriehienae «t l'autre 
papale, ^le l'alliance avec la Francea^te si- 
gnée ; mais les effels du seutimem qui parle 
Home vns la France seront comprânes par le 
flouWBv de ce qui s'est paseé datis en derniera 
tsnps , «t p» bs .musuis qu'ii^m MajtHir* 
usvoisîiugaiBn»édiait^apeids'âont«|tc«lui 
l'Àuttiàu . Dans cette ttatasitout VmatsUge 
sentit éa eàlé du P"pei «bf, fU-'faupprte i la 
ï'rwMieqnB k» domaines de l'église soient^ttf 
ou moins étsodiu ? Le siitèin» géo^- 4» 11- 
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talieayaDtété manqué, quelques tachesdepItaM 
ou de moius ne l'ont plus rien à l'ensemble 
du tableau, he pape, comme-chef du culte 
CAtlwlique, est, pour la France, d'un grand 
intérêt, qui prend sa source dans le mélange - 
dfi spirituel avec le temporel ; mais comme 
prince temporel, il est entièrement nul à son 
égard. 

La Turquie elaii le plus ancien et le plii» 
fidèle allié de la France. CAa devait ^re lors- 
que celle-ci coinlialtai! l'Auliidie, eiineniie 
du croissaut, lor.,ijue les deux Élals .se tou- 
chaieul en Belf;it|ue et sur d'aulres points : 
mais depuis que de grandes distances les 
séparent, la nécessité de cette conoexion 
ne se Êut plus ressentir. On pouvait être 
allié des Turcs , lorsque leur civilisaliou 
n'était pas restée en arrière de celle de 
l'Europe dans des degrés qui les sépareiit 
.d'elle presque autant que la Chine t'est de 
cette contrée : alors l'Etat *vait de la force ol 
unevigiieur réelle quoique désordonnée. Mais 
depuis que par l'etiet d'un ordre stationnaire, 
et de répulsion pour toute espèce de chan- 
gement, laTurquie est restée au milieu du OHtu- 
Tment général de l'Ëuirôpe, dans l'état qui , 
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sous les Sélim et ies Amurath la rendait for- 
midable ; cette puissance a perdu loute son 
énergie et toute son importance. La Turquie 
fl'anjotiTd hui est à l'Enrope , ce que l'Espagne 
se trouve y être ; Charles-Quini y recoDcait 
8a monarchie , comme Soliman la sienne. C'est 
tout au plus si dans le cas da besoin d'une 
. li^ç générale contre la Ru^ie, on pourrait 
ËiireentrerlaTurquie-cAmme nombre: tel est 
l'effet nécessaire <}e tout retard en civilisation: 
il donne des desavanlages înuneiisesà l'égard 
de ceux qtii ont su s'en préserver. 

Periilaiit plusieurs siècles la France attacha 
line grande impnrlance an commerce du Le- 

alliés la laisiiii;iil jouir d'av.inlagcs particuliers. 
Celte époque avait procédé celle de la création 
de la grande puissance navale et industrielle 
, de l'Angleterre. Mais depuis que l'une et l'au. 
tre ont pris l'essor qui domine le monde , 
les choses ont dû chaufjer. L'Angleterre s'est 
^ ^lablie de manière à dominer la Méditerra- 
.née. Elle en garde l'entrée par Gibraltar, le 
centre,par Malte j Corfou lui donne l'Adriati- 
que ét tonte la côte occidentale de la Tur- 
qaie d'£tirope. Lea Tiircsi encore J>las qaelef 
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«utres hoàames, se cooduisent par la crainte 
plalâtqne par l'amour, et l'Angleterre est seule 
à craiodre data la' Méditerranée : elle qui en 
-est8iloîa,«euIe a eu l'art de s'y établir par ses 
poiMSNans innilaves, biea au-i^MUS des 
piùssances qui éh possèdeotles rivages. Aïdbî , 
la France et l'Espagne , avec une grande partie 
de leurs côtes tournées vers la Méditerranée , 
n'y esercenl pas la dixième partie de l'in- 
fltiehce qui appartient à l'Angleterre aus 
mêmes lieux dont la nature l'a placées! loin ; 
mais l'art politique a compensé l'œuvre de la 
nature et comblé les distances. L'expédition 
d'Egypte avait aliéné ie Divan de la France. 
Les ennemis de celle-ci lui firent voir dans 
celte entreprise une agression faite au milieu 
delà paix, et dans l'Angleterre un appui. La 
liberté donnée jiar NapoIéoB à la Buesie d'at- 

' taqiierla MQl4av>B«ii 18V7, ai^eva de porter 
la -TupqHie dans nne dn^ion entièrement 
anglaise. L'Angleterre s'entrerait pour lui ob- 
tenir la pais en 1812. Depuisce temps le 
villon anglais n'a pas cesse de dominer dans 
toutes les ^rs de l'empire ottoman. Il n'en 
iaUait pas davaatage fwtr anaulèr la puissance 

k françîùae eux yeux des Turcs , et dtn» l'état 
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rctacl (le l'Europe, il est bien évidenl que la 
FniTu e n'a pas d'influence à Constantînople , 
qui est .sous le triple joug de la Russie , deTAo- 
tfichc et (ie l'Anglelerre. 

Mais il est une autre sphère politique dans 
laquelle la France est appelée m jouer un grand 
rôle^exclue, hors les cas esirèines, de la po- 
litique conli Dentale, h'i elle se trouve au pre- 
mier rang, que dis-je , au centre même de la 
politique européenne , dont elle forme le pi- 
vot. On entend que je veux parler du rang 
que la nature des choses assigne à la France 
dans l'ordre marilime de l'Europe. C'est elle 
qui en fait le fond et uonime le nœud avec 
toutes les puissances maritimes. On ks voit 
portées par cette nature des choses à se grou- 
per autour de !a France comme autour d'uu 
centre commun. Depuis le fond de la ftallique 
jusqu'à celui Ac l'Adriatique, il n'estpasunsctil 
vaisseau qui ne soit eti alliance permanente 
avec tout vaisseau français ; et , chose singu- 
lière, mais vraie, le6«omb'als entrelesiEnn^ 
oontineii taies des diverses puissances, ne rom- 
peraient point Talliance entre 4eiir marii^e , 
parce' qne , quelque chose qui se passât sur 
terre , l'ennemi commun ne s'en retrouverait 
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lias moins sur mer. C'est la supériorité de la 
jn:iriiie .ingliiiïc qui a créé ce rapprochemeM 
t-i li: coiUraslP ilf^ ces deux pèMtionK 

J'ai monlré l'Europe conlinentole dressée 
loule entière contre la Bubmc : ici l'on aperçoit 
de -inême tous les Étala ■roaritiaies<n oppoM* 
tiop-ooiitrei'escès de la force de l'Angleterre. 
Ce sont les deux colosses qiii menacent, en- 
thalnent et peuvent écraser tout. Il faut donc 
agir enversl'un comme envers l'autre ; car, -de 
yitt et d'autre , il y n danger imminent. En- 
core' est-il bien plus grand du coté de l'An- 
gleterre ; carenfin, on peut atteindre la Russie , 
on peut lui reprendre une conquête : celle-ci 
ne peut enlever une colonie à personne* 
tout son pouvoir sur le conimei ce n'est que 
négatif, et consiste uniquement à prohiber 
ou renoliérir. Mais par où saisir l'Angleterre, 
touclier aux conquêtes qu'elle a une foisîda- 
cées sous la sauve-garde de son redoutable 
trident ? Ne dispose-t-elle pas de lonf l'ordr* 
coloUiaP N^a-t elle pas le pouv^r d'interrom- 
pre les rebtions commerciales, et de les for~ 
cer de prendre iar-.dipeclion de-ses ports «t de 
ses comptoirs? Viv^htene ne peut rien, 
con^ les graodes mm»» coatiaent«les , U 
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est vrai; mais elle peui tout contre ce qui les 
anime et les vivifie. Immense et redoutable 
privilège que celui de cette marine qui donne 
à celui qui en jouit la force d'enserrer dans 
ses bras le monde ealier, lorsqu'il Iiabite 
line ile } de là il plane sur l'univers , commQ 
l'aigle, du haut de son aire inaccessible, pror 
mène son vol menaçant sur les plaines de 
l'air , et fond sur les. campagnes. £h bien^I 
t'est à cet esclavage maritime de 1 Europe et 
du monde que la France esl destinée en pre- 
mière ligne à résister. Cesl distinctement a 
elle que s attache le premier anneau de l'u- 
nion libératrice des mers. T.e pr^tesle assigné 
pour amener la France a conclure le trailiS 
(le 17:.». iutlif, lite quil luip: suit it de 
tourner toutes ses forces du cote de la mer, 
L'accroissemetit de ia.pnissanee roarittoie de 
L'Angleterre la force à rentrer entièrement 
dans ce ^yAtème.et à s'y tsonçeatiet. L'ordre 
du continent, qui la condamne k l'inaGtiqit, 
h rejette dans cette opposition capitale oontze 
^Angleterre. Par sa posîliou an centre de 
VEorope maritinie , la France est à portée 
de prêter la nuiin à toutes les- mazinea 
de cette cgntr^. Depuis. Cadix jusqu'à As- 
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changel, tout par la force des choses, fait 
partie.de cette fédération; tons, comme la 
France, n'ont pin» qu'un inlércl muritime , 
k libération des fers de l'An^'Ieierre. Mais 
cette grande fédération, quelle que soit sa 
. force, serait enc(H« impuissante, tant l'Angle- 
terre est forte par sa position, par le nombre 
de ses vaisseaux, par son habileté à les dirir 
ger,par la mulliiiide et ia force des poinls 
insulaires qu'elle occupe , comme par les sta- 
tions qu'elle a eu l'art de se ménager partout, 
si, (ieplus, elle n'était pas appuyée par l'Amé- 
rique. C'est là que se trouve le levier qui, 
réuni aux marines (ie l'Europe, doit rompre 
toutes les chaînes, et affranchir toutes les 
mers. 

L'Amérique est appelée vers la mer par tous 
les mobiles qui y ont attiré l'Angleterre elle- 
jnéme. Son littoral est mnnènse; ses marins, 
avec dasanganglais dans les veines, réunissent 
tons les a [tributs quirendent si redoutables les 
navigateurs qui font la force de l'Anglelerre.' 
Celle-ci et l'Amérique du Nord, forment une 
même famille habitant deux moud'es difië- 
rens, dont des intérêts contraires font deux 
mondes opposés pourrus de moyens égaux. ' 
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L'Angleterre a de grands ména^mens k ob- 
«errer à i'^rd do l'Amérique, car elle dé- 
pend p[us d'elle que cèHe-ei ne di^pend de 
l'Angleterre; le commerce anglais a plus be-i 
soin du commercede l'Amérique, que l'Amé- 
rique n'a besoia de ce oomnerce : car elle a, 
pour y suppléer tons les commerces du 
inonde, au lien que l'Angleterre ne trouverait 
jias une autre Amérique, Cet arlitlt est pré- 
dominant dans le* conseils de l'Angleterre. 
Par sa grande colonie du Canada , par l'Aca- 
die, [lar Terre-Neuve, l'Angleterre touche à 
l'Amérique et (lépeinS d'elle. Ayecle temps, 
elle ne pourra se soustraire aux influences 
qui résulteront nécessairement de l'accroisse- 
ment de la popiilalio» et du commerce de 
l'Amérique. Lorsque dans cinquante ans , 
dans cent ans , le» £tats-Unis auuront acquis, 
une popukdoD de quarante , de cinquante « 
de cent millions d'habilails, comment l'An- 
gleterre défendra-t-elle ses possession* adja- 

L'aLliance de )a France avec l'Amériijue- 
est donc dans ses intérêts au premier chef; il 
j a plus, c'^st qu'elle doit feire avec l'Améri^ 
ijue du Sud «t avec le Brésil, ce qu'eUe nfr 
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pent manquer de faire ave& l'Améi-ique du 
Nbrd, et toujours par ia méme raison et d^;i9 
' lé même aeas, la , libération générale def 
tners. La force de l'Angleterre consiste à n'a- 
voir ipi'à agir sur des points rapprochés 
d'elle, tds que Cadis, Brest, et les porïs 
de France ou de l'Espagne. Dans ce, cas, c'est 
presque de ses propres ports qu'elle bloque 
ceux des autres. Mais lorsqu'elle se verra con- 
trainte de disséminer ses escadres .*ur toutes, 
les mers , de surveiller à la fois tous les rivages 
de l'Europe et de l'Amérique, cette puissance, 
si redouiahle par la pr'iximilé et l.i icuuiou de 
ses forces, se trouvera les perdre , comme uu 
faisceau rom.pu perd. la sienne. I/art de l'Eu- 
rope est donc d'accroître l'Amérique comme 
son auxilîaire.Parcoliséqiient,laFraDCe, chef 
de la confédération maritime européenne, fait 
fausse route toutes les fois qu'elle retarde les 
IKTOgrès de l'indépendance d'un point qnel-. 
conque de l'Amérique , puisque de ce point 
doit sortir un libérateur pour elle et pouc 
l'Europe. C'est ce qui rend si déplorable, et 
si pénible à observer, la direction actuelle de 
la politique française à r^fgsrddel'Amériqne^ , 
Sod, Ce n'est pas ainsi qu'Benti lY faisait ^ 
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VêgaiS de la Hollande , ni Richelieu avecïa li- 
gue proteslanle d'AIlcmague. De son temps il 
ne maniiiiait pas d'hgmraes qui se scandali- 
saient de l'alliance du roi très-chrétien, sous 
l'inspiration d'un iiardinai, avec lesohjclsde 
l'horreur des catholiques et des analhèmea 
de Rome ; mais la saine politique l'emporlait 
sur les considérations secondaires. Elle de- 
vrait agir avec la mûne force dans les nou- 
velles circonstances où la France se trouve- 
placée; aulieu qu'en s'en écartant, eUedoon» 
la préf^reoM à des intérêts mal entendus dé 
l'E^agne sur les ùens {irapfes,à la parenté 
sat la liberté de l'Europe , à la légitimité sur 
la libération du monde : car voilà le résultat 
du système que la France suit avec un double- 
dopimagc. En effet, avec le pouvoir derendre 
l'Amérique Ubre, elle tend à retarder son 
émancipation; avec la facilité de la rendre 
-française, elle la laisse se faire anglaise, par 
tous les moyens que l'yingleterrc trouve à s'y 
inlroduirp, par les secours et les marchandi- 
ses qu'elle y porte : double moyen de l'atta- 
cher à ses intérêts. Car (elle est la double er- 
reur de la politique française dans cet im- 
portant anjçt : elle donne à l'Angleto^re 1« 
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temps et les moyens de s'établir à la f<ùj dans 



les affaires et dans les mari-hés de l'Améri- 


que , dans les coeurs 


et dans les goûts des 




isi^quent , elle donne à 


l'Amérique le tpni(if 






■e il i\iu,]r,„t la fendre 


eurtijjt'L'niie, Cc|)f.'iid^ 


lui il tst bien évident 


qu'eu VTiié-iqut^ ,;omi 




qui cmiimuiJiqNO ave. 


c la mer, et c'est pres- 


que (oule l'Amérique 


|iar la multitude et le 



volume de ses fleuves, doit chercher appui 
contre la puissance domioaDte sur mer: eo 
.^aérique comme en Europe , on ne peut 
. manquer de ivconnattre que b France ieit le 
centre de ces appnis partiels ; que les neutres 
et les ËuUcs, en cette qoaUté de faibles et de 
neutres, doivent venir vers la France cornue 
leur chef-lieu, que Je prince qui, en Europe, 
est l'allié de l'Angleterre , en passant en Ame- 
rique, lui devient opposé ; que, défendu par 
elle dans un hémisphère , il peut être gêné et 
attaqué par elle dans un autre. 

L'Européen transplanté en Amérique n'est 
plus le même homme qui habitait l'Europe. 
Ën la quittant., il a laissé sur ses rivages les 
pensées et les affectiona del'Ëujope , il a pris , 



ea louchant la terre d'Amérique , des yeux et 
un cœur américains. On peut conjecturer que 
le roi de Portugal, à Lisbonne, protégé et vasBat 
de l'Anglelerre, au Brésil deviendra son en- 
nemi. Il faut s'avoir reconnaître que la politi* 
que européenne s'est immensément agrandie 
par i'introduclion de l'Amérique sur la scène 
du moïKÎc; t'Uo est venue placer au milieu 
des anciens acteurs et des anciens intérêts, 
fies acteui's et des intérèfs nouveaux d'une 
autre nature et d'une autre importance, dont 
il faut bien étudier les propriéiés jiour ne 
pas s'égarer dans l'estimation qui doil en étte 
iàite. ?4ulle part plus qu'eu France on n'a in- 
térêt à s'en bien informer : car son avenir est 
là. La partie de cet avenir qui' dépend du . 
continent européen est étroite et fixée ; mais 
celle qui tient à-4'Amérique est à làire ; elle 
estimmense j les âëmcns doivent en être pré- 
parés avec soin, disposés avec art et ménagés 
avec discernement. Tout ce qui éloignera la 
France de l'Amérique, toul ce qui en fera 
passer la moindre partie à l'AnglcIerre, affai- 
blira donc d'autant la Frauce et l'Europe ma- 
ritime. Par sa tiaison avec l'E^agne , ou plut^ 
par sa condescendance pour elle, ce sera pour 
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rADgleteneqnekFraace finira partraTaill H-,, 
en ayant liiHenlion de ne le faire que ppup 
l'Espagne ; car elle o'empt-chei a pas celle-ci 
dépendre l'Amérique, et elle fera que l'An- 
gleterre aura le temps de s'y établir. L'Espa- 
gne n'aura pas l'Amérique de moins, et l'An- 
gleterre en aura les profits de plus. Tel sera 
leproduitnetde toute celte politique. Chaque 
jour que la France retarde k fidre prendre à 
EEspagne un parti dccisif sur cette grande 
question de l'Amérique, tourne au profit do 
l'Angleterre et lui donne le temps d'y primer 
tous les autres européens. 

I«s Américains, pas plus que lesautreshom- 
BOes, ne se méprendront pas sur les sentimens. 
qu'on leur aura montrés , et ceux qui auront 
contribué à laire prolonger leurs combat» «t 
leurs douleurs, ne doivent pas s'attendre à être- 
placés davs le cœur des babitans de TAméri- 
que au même dégré que ceux qui auront tra- 
vaillé pour accélérer la jouissance d'un bien 
si désiré et acheté si chèrement. Voilà les dan- 
gers attachés à l'habitude d'apporter dans les 
affaires des afiections de personne ou de fa- 
mille, d^ souTeoira ou des craiutes relatives 
i des choses dont oii peut avoir eu & souQrw- 
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soi-même. 11 n'y a point d'honiniPS dans les 
affiiircs dos nalioi.?, il n'y a que lîes choses : 
les iilais simt toujours cuire eux e:i tlat de 
nature : les intérêts solides des familles qui 
les gouTernent ne peuvent se retrouver que 
dans la culture la plus scrupuleuse -des ioté- 
rétsm^mesdè paysj tout ce quis'en éoapteou. 
qui les blesse, s'écM^e par là même de l'intérêt 
du prince , et le blesse comme lui. 1a force des 
princes ne peut être aulre quecelle de leur 
p^s; à la longue ils ne sont soutenus que par 
lui ; avec le temps les étrangers ne peuvent 
que lui devenir inutiles ou funestes. Les fa- 
milles de France et d'Espagne s'appuyaient 
avec confiance sur leur pacte de famille , qui 
réunissait dans un même faisceau le Iriple 
sceptre qu'elles étendaient sur ces contrées et 
sur rAmériqiie. EU bien , de quoi cet appareil 
de puissance el d'union les a-l-il défendus ? A 
quoi leur a-t-il servi? En 1763, l'Espagne suc- 
comba à côté de la ^France ; dans le cours de 
, la révolution ces deux trônes s'écroulent , ce- 
lui delfaplesles suit; et, chose singulière, le 
seul tràne qui reste à ces quatre branches 
' royales vient de la repnbliqi;é française-, do- 
natrice du royaume d'Ëtrurie. Toute cette po- 
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litique de parenlé est donc' inutile habituel- 
lement; fiinesle dans beaucoup de cïrcon- 

itiédiablepourla France si elle est mainieiiue. 
C'est ie jjiis sûr moyen de la faire dévier île 
]a lîgn« sot laquelle ses intérêts les phis évi- 
dens la rappellent. Placez un instant les poli- 
tiques anglais à Paris, et vous verrez s'ils s'y 
méprendront. Donnez-moi le roi seulemeot 
pendant vingt-quatre heures , disait ]e cardi- 
nal de Eetz, et tous verrcE ce que fen ferai. 
L'Angleterre dirait de même : donnez-moi 
l'Espagne i diriger, et tous verrez" sur quelle 
lii^ne je la placerai; sî je lui ferai combattre 
1 A inérique pour n'aboutir qu'à s'épuiser elle- 
mi'me , qu'à livrer la première à une rivale , 
ou bien si je la porterai dans les voies où l'A- 
mérique doit trouver le terme de ses maux , 

celle de ses trésors par le sentiment du ser- 
vice quttje lui aurai rendu. C'est dans cette la- 
titude d'idées , dans ce détachement de toutes 
les oilectiohB personnelles qui tendent k les 
ressm<H-, à les subordonner k des sratimens 
d'individos que la France trouvera la seule 
base de conduite qu'elle puisse suivre avec 
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Utilité pour l'Europe comme pour elle-même. 

La France n'a plus de colonies : car on ne 
donnera pas ce nom aux comptoirs qui lui 
restent , soit ilans l'Inde soiL auï Antilles. En 
perdant Saint-Domingue, elle a perdu ce qui 
dans ses possessions d'outre-mer méritait ie 
nom de colonie. Cette perte a changé la di- 
rection de sa marine militaire. Ses petites foc- 
bH^es ne l'indemniseraient. pas' des frais 
d'un grand établissement boM : elle doit se 
dire que ses colonies ne lui appartiennent 
que sous le bon plaisir de l'AD^eterre. Que 
celle-ci déploie ses voiles, et dans le moment 
la France n'en a plus. C'est un lien de dépen- 
(l.Tiice de moins avec l'Angleterre, mais cet 
affiaiicliissemenl lui coûte clier, car Saint- 
Domingue éLiit pour elle ce que le Pérou fut 
pour l'Espagne. Du moins la France a-t-elle 
eu le bon esprit de ne pas songer à le re- 
conquérir. La France n'a plus de voies ou- 
vertes vers Sainl-Domingue , que celle du 
commerce, et les souvenirs de l'amitié com- 
me supplément à la souveraineté qu'elle ne 
peut plus. exercer. La révolution de Saint- 
Damingae est immense en elle-même et par 
rapport à la ï'rance : car en l'e^iérédant de 
sa ping riche propriété, elle lui a créé le 
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iiesuiu tî'un ciL'domimijjemeiit qu'elle ne peut 
IrouvtT qui; i!:uis ridli.uid.issemeiit de VAmé- 
riquc. Cf iiicnodit'ds .Siiiiit-Doiuiiipte, pour 

et de la plus opulente jiartie de l'univers. 

Fénélon donnait pour uistrucliou au duc 
de Boorgogae, de fuir toute contestation 
avec l'Angleterre. En parlant ainsi, le peintre 
(la fiU d'Dlyue semblait participer à la sa- 
l^esse si icnommée du père. En effet, depuis . 
600 ans , l'Angleterre a snivi la France pas à 
pas, en Europe, en Amérique, en Asie, 
dansllnde comme au Canada. C'est elle qui 
lui a tout enlevé , tout pris. Elle ne s'est 
séparé de la poursuite de sa rivale, qu'an 
temps de sa révolution, qui, comme tous les 
troubles civils, absorba toute son attention, 
et la fixa sur son intérieur. Toutes les grandes 
plaies de la France sont venues de i'Angie- 
lerre. Crecy, Azincourt, Poitiers, La Hogiie, 
Hochslet , Baroillies , Aboukir , Trafalgar , 
Waterloo, tous ces noms cruels furent im- 
primés par des mains anglaises sur les dé- 
bris des grandeurs françaises, et j resteront 
gravés en lettres de sang. Toujours ce fiit l'An* 
gleterre qui Boulera l'Europe contre la France, 
quiladésignaiiseaombrages,à ses coups, et a 
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ses vengeances. Sans remonter à des temps re- 
culés, et en nous arrêtant à ceux du rt» Guil- 
laume, l'Ângleterren'a pas cesséd'aliéner l'Eu- 
rope d'elle, nude la soulever contre elle. Quia 
youlu combattre la France n'a eu qu'à se pré- 
senter, ses trésors lui furent ouverts : l'Ait- 
gleterre fut le nœud de la' quadruple alliance 
«entre Louis XIV; elle forma la coalition de 
fe guerre de la (.iiccessiou. Elle s'unit à Marie- 
Tliérése contre la France, à la Prusse encore 
contre la France; dans tout le cours de ta ré- 
volution a-(-elle fuit autre chose <]ue de pro- 
voijuer et d'a()pii} er les attaques de i r'.ui'cipe, 
de payer toutes les coalitions : quand tout a 
plie, elle est restée fièrement sur le eliamp 
de batadle, et sa voix mêlaui la séduction à 
la crainte, appeJail à une guerre éternelle, 
dont elle donnait le signal et l'exemple. Le 
Portugal, l'Italie, l'Espagne, l'Egypte, l'onlf 
TU déployer la même srdeur, la même acti- 
TÏté, et la même profiision des mt^ens de 
combats contre la France. C'est de sa main 
qu'est sorti le nouveau royaume des Pays- 
Bas , dont elle est k la fois la mère et le botl- 
Glier,et dont elle a fait ud frein pourlaFrance. 
On ne peut pas se &ire l'idée d'âne oppost- 
ta 
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lion plus suivie et plus méthodique. Conser- 
vant pourelLe la liberté de se mouvoir qu'elle 
enlève aux autres, parcourant l'univers pen- 
dant qu'elle le tient captif, il semble que ta 
liberté est son apanage exclusif, et qu'elle se 
l'est réservée comme nu privilège à la partici- 
pation duquel elle n'admet guère les autres. 
Ceci doit bien faire sentir les dangers des 
querelles avec rAngleteri'e. Il ne s'agit pas de 
s'irriter contre elle, mais de savoir se con- 
.duirè avec elle , et pour cela apprendre à la 
bien connaître. Sur le coniinent les deux ad- 
versaires ne peuvent ni s'atteindreui se saisir-. 
Aux colonies la partie est d'une inégalité qui 
proscrit l'idée même d'une lutte. Bans toute 
guerre avec l' Angleterre la France débutera 
par perdre ce qui lui restera de colonies ; et 
comme elle n'a rien à lui donner en compen- 
sation , il faudra qu'elle cherche ailleurs leur 
rançon. Dans toute guerre avec l'Angleterre , 
la France voit ses ports bloqués, interdits an 
commerce du monde, ses revenus tarir, et 
l'appauvrissement s'établir chezelle. Lachaîne 
des postes que l'Angleterre a tendue autour 
do monde, enserre aussi la France, et elle se 
trouve prise avec tous les autres sous le même 
filet : étrange état de choses, chaîne plusforle 
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et plus longue qu'aucune de celles qu'il fût 
jamais donné à un peuple d' étendre sur le 
monde , puissance qui efface celle qu'eurent 
Tyr et Cartbage, et qui montre l'esclavage 
universel provenant d'u a des plus petits pays 
de l'Europe , et en faisant à peine partie. Ces 
douleurs de l'Europe s'accroîtront jusqu'à l'ë- 
poque désirable dans laquelle l'Amérique 
pourra accomplir la glorieuse destinée à la- 
quelle elle est appelée, celle de s'unir à l'Eu- 
rope pour affranchir les mers. Colomb en la 
découvrant, et Penn en la peuplant ne son- 
geaient guère aus produits des germes que de 
deux points opposés de l'Europe ils venaient 
porter sur celte terre nouvelle, et encore 
moins qu'il fût réservé à des enfans de l'An- 
gleterre de briser le joug que la mère^trie 
imposait à ruoÎTers. La France oe psut lutter 
seide contre l'Angleterre , pas plus que la 
Prusse contre la Russie : de part et d'antre il 
iàut revenir à des alliances pour compenser 
l'infériorilé personnelle, ipar censéquent la 
France ne peut agir qu'0éc l'appui de la H- 
dératioa noaritirae euibpéenne, ce qui la rap- 
pelle à U plus rigonreOïe circonspection dans 
le dioix de ses contestations avec l'Ao^le- 
la. 
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terre , pour n'en présenter aucune qui puisse 
lui faire perdre l'appui de ses alliés. IlJàudra 
imposer silence aux conseils de l'amour pro» 
pi«,aux sollicitations de famille, et com- 
mencer par abandonner ce que l'on ne pour- 
rait défendre avec efficacité, comme les colo- 
niès, en se bornant d'ailleurs à deux choses : 
i"garder sur ses propres rivages la défensive 
la plus stricte ; couvrir les iners d'essainis 
de corsaires auxquels ou montrerait k com- 
merce anglais comme leur proie, comme le""- 
côté vulnérable 4e l'Angleterre, comme le. 
point qui olTtirait quelque compensatiou 
contre la supériorité des escadres de l' Angle- 
terre. Cestainsique, dans la^uerre de lasuc- 
ceMtoa,lea corsaires français remplacèrent 
,1m vaisseaux de ligne, et 6rent éprouver à 
l'Angleterre l'énorme perle de trois mille 
vaisseaux de commerce. La France , réduite à 
aes propres forces, n'aurait pas mieux à faire; 
mais la France, combinée avec^le nord de 
l'Europe et l'Amérique, jouerait un roJed'une 
toute autre imporlaoce, et pourrait repren- 
dre la 8upéri<»ité qu'elle a perdue sur le con- ' 
tineat Ceci conduit k dire maintenant quel esc 
à L'avenir dass cstte partie te système de la. 
France. 
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CHAPITRE lY. 

D'après ies principes posés ci-dessus, 1» 
politique coutinecitale a son siège prtac^tal 
dansTAllemagne et dans le Nord. L'objet prin- 
cipal doit être Foppositîon à dft nouve&uxao* 
croissemens àt k part de litRnuîa. 

L'Allemagne compte deux puissances prinr 
cipales qui se balancent par plusieurs circon- 
stances, la Prusse et l'Autriche. Le corps ger- 
manique s'appuie sur lui-même, et doit rester 
indépendant à la fois de la France et de la 
Russie. La France manque d'occasions de dé- 
mêlés directs avec l'Autriche éloignée d'elle; 
il n'y a pîus de matière contenlieuse entre 
les deux Etats. La Prusse s'est rapprochée <te 
la France , mais sans mettre dans ee rappro- 
eheuient rien qui soit à k portée delaFrance. 
L'Europe entière interdirait à la France de 
toucher au royaume des- Psjrs-Bas ; celui-n, 
Boit seul , soit confedérë avec U Pruli«e , ne 
prétente aucun danger pour la Francs. Les 
bvits yeng^urs de k MrairiU qui le porieraît 
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Il l'attaquer se forgent dans les arsenaux dv 
Lille, de Douai,- et des Tiugt fbrtereases qui 
de ce côté couvrent les frontières françaises, 
lia France n'a rien à demander À l'Italie, elle 
n'a non pliis rien à en craindre. Dans cette 
position nn système de neutralité et de mo- 
dération .envers tous .est le seul qui lui con- 
vienne. £l)e ,est à la fois trop forte et trop 
/aible potir se mèlor sans dommage dans les 
aSaites ducontinenl : il est bien L'vident qu'elle 
aurait â en supporler les cliarges, sans en 
recueillir aucun des profits; car à la fin de 
toute action, elU^ serait ramenée dans la si- 
tuation où elle se trouvait en commençant. 
L'Europe a déi:laré vouloir que la France soit 
grande, forte et lieureiisc. Elle est uii membre 
^incipal du corps politique de l'Europe. Ces 
stttrihuls reconnus en elle ne lui serOfit pas 

- çGtntestés ; 'mais il ne lui sera permis d'ep faire 
qu'un .usage déCsnsif pour elle-même «t pour 
l'Europe, dans le eas de danger de la part des 
deux colosses qui l'enveloppent La France 
sera toujours conndérée comme k réserve 
de i'Europe contre l'un, et comme son chef 

' de file coiilre r,^ul(re.I)anale cas d'une aclign 
qui n'aurait qu,'nn. but personnsl, U France 
tcoineniit toutes les Ibrces de l'Europe dres- 
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sées contre elle. Le système de l'Europe à son 
égard est fait. Louis XIV et Napoléon en ont 
été les pères. A for:;e de la faire craindre, ils 
ont fini parla faire exclure. Ils ont forcéà élever 
autour de la France des murs de séparation, k 
peser sur elle, à fixer des plans à son égard. On 
peut les regarder comme arrêtés, etdetmiCM 
les partiode lapoiitujneetdc&idéca'dcl'Ea-' 
TOfs, o'oM ràrGmènt c«lle sur laquée il Mgne 
le plus d'uniformité dans ses lumières et Aat» 
ses vœus. Ainsi auront disparu pour ne pli!»' 
renaître les grandes influences fraii^aisès' 
esercées par Louis XIV et par Nap6léon. La' 
seconde expérience qui a dépassé de beaucoup' 
la première a soulevé encore plus d'ombra- 
ges, nourri plus de défiances; elle a fait naî- 
tre , et fera maintenir des précautions encore 
plus sévères que n'aurait fait la première: 
Déjà vingt-cinq ansaprè.sLouisXIV.la France 
soulevait l'Allemagne contre la roaison d'A'ft- 
tricke, -partageait sanliéritage, et dispoakifàe 
la couronne impériale ; mais aojourâliar 

tonte inQuence française. Ce9t<4fmetttnMi 
daiuisekTneB4U£riiBi»e»ctprdiîMtivès ^'^e 
forme ton année de confédération^ w^'t^^ 
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construit des forteresses. La France est donc 
exclue d'une participation directe et active 
dans la grande politique continentale. Elle n'y 
serait admise que subsidiaireinent, et non 
point pour son compte fropve, et oàrement à 
la coaclustoD on se réunirait eocose poor bt 
confiner chez elle. Ceci porte avec lut un a& 
ûigeant cbangenieHt dans, lee afiaires de Is 
France , et dons Ife rang ^u'eUe occupait ^n 
^dV^Mi: il faut le reconnaître avec douleur, 
iBAÏst œt te dépréciation est le résultat néces- 
sw^'ide l'élat actuel de l'EuropL'. L^i sûreté 
est^ garantie à la France comme prix de sort 
isolément '.on de viendraiLcïigeant à son égard 
du moment où elle laisserait percer un symp- 
tôme d'anibilion personnetle, ou de désir de 
repretjdrç uiie influence directe. Elle doit 
compter que laipraintoetlesauTenii du^MSië~ 
y £eROiït, regarder de -.prèB et peadWit long- 

. Dan» c»t état, trois choses importe|nt à h' 
Rante. , ■■ 

Conswrer aoa indépendante par ladite 

- B-^ Reufbnief ta cirOfiamIlalîon nùlttati»,': 
et te GCéevuue' défensive inténenne; . - " .-i 
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3" Former une école dipIomali(('ie. 

Il est hors .le doute que l'alliance tle la . 
France va être rechercîipe ; chacmi travaille à 
se laire un système et clierchc des appuis. La 
diplomatie rentra ainsi dans s«u anciennes 
voies, '^iti Ib portaient vers-la recherche de 
eeaeipècea d'unions: «'était une de ses études 
pdaeipaies. Déjà om «itend parler d'alliance 
niss^gnntrichieQne.desyBtèDieavec celuî<i, 
avec celairlà: dans tout cela on n'aperçoit rien 
qui ne soit contraire à la véritable ualure des 
choses qu'il fat:t toujours consulter. LaFraaoe 
n'aplusqu'uiiealliauce âfiiire, celle aveccette 
nature des choses : celle-là suiRra à tout, et rie 
manquera jamais de faire ce qui devra être 
kit. Trop souvent les choses sont gâtées et 
périssent, parce que les hommes veulent se 

c'est se litrà ses irùéréis et à sps iiicouvé- 
iiiens ; pour ceux-là, on est toujours sûr d'y 
avoir, nue bonne part; pono se* «vpolages, 
c'est antre chose ; , il y a psrtic^tibn. resr- 
Ireinte et.calculée an;plns pi'èB'de'rkit^rèt 
personnel. Les soldes de compte des alliaBieeB 
ne pvésen^ent ^ère que- des mécemptes-de 
te genre. H n'est'^'nnie manière d'avoir tout 
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sonprii, c'est de conserver toute son iadépen~ 
dance; or,s'alIier c'est l'aliéner. Lorsqu'on est 
grand «t fort comme Feit la France, on petit 
•e passer des autres , et souTcnt les outres ne 
peuTwt M passer de nous. II &nt éatus rester 
libre j c'est ï-dire, sealifitsoi-^nêmejrïl yaà 
inter^nir, (»i le.faitj non À raison d* .tntit^ 
prét^fSatatis,mais en vaisan d'Une tt^pBmbf 
sensible et démentrée;â»la'aBhirt'<kii'eboses 
exige^que Ton soit uaonrui la- BBtin%'>d« 
choses amènera ce secours, sans qu'ihdoire 
i^soiterdestipulattonB antérieure», niais seii- 
leniflat de-la forcé ^àe» choses.'Âlbn ce sera 
l'ordre général qui réf;!cra l'action seeonrable 
de la France h î'éijarj des autres , comme à 
son tour il lui vaudra sou appui. L'assorialiou 
européenne aura dans ce cas à yeHler à sa 
propre^ùreté , au iqaiillHin dft'saai équililna: 
son- secours sen régU-surlloi dogrdii de l^n* 
térét qu'elle mettra é- co'inaintirai :«loi« -oc 
ne sera pas pousiafianociqu'dtsiagùa^Maw 
pour elle-même ^ comiiie désoncAtAla BraDce 
se proposerait leniiiBe biit«nliiipvétailt sou 
appui. Ainsi dana le ot»o&'l'A.nlrfche reétict- 
^Eftit l'alliance; fran^dae comBaolui'niqfort 
contre le fardeau -qneilà-'Bosste est destipte 
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iiaiie peser sur elle, il ae serait miUemeni 
besoin de traiter pour que le secours de la 
France lui fut assuré. Ce traité se trouve 
tout fait, «t comme émt dans b oaluie des 
choses qui fera que la France sera toujours 
portée à s'opposera la rupture de la barrière du 
nord. La France ferait pour la Prusse, comme 
pour l'Autriche, en sa qualité de barrière con- 
tre la Russie; car que la digne soit rompue 
dans un poiut ou dans autre, qu'importe eu 
dernier résultat ? on verrait la Russie se con- 
duire de même à l'égard de la France, si elle 
était opprimée par une ligue ennemie. Toutes 
ces idées sont simples , et découlent d'un 
ordre de choses telletoent visible qu'.on ne 
peut s'y méprendre. Tout l'appareil , oi^eïi 
des diplomates, se réduit donc à peu de chose, 
c'esL-à-dire à ne faire qu'énoncer des idées 
puisées dans la nature luènie des ch<»es. 
Il en est aujourd'hui de la diplomatie coimnf' 
d^ la médeciue^ D»)s celle-ci. en a fermé .les 
savantes phanoacopées pour se .bflpwE à 
observer la nature, à l'aider, i, «e «p^forniw 
à sa marche : la diplomstie doit- te jet^r 
^ans las mêmes voies , fermer sas d^tes 
et ténébreux . ateliers , rompra ses vitnx 
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dans l'étude scuk' du la nature des choses. 
Elle y trouvera comrne à fleur de terre ce 
qu'elle allait tirer à force de bras du fond de 
ses entrailles. Voilà ce que doit désormais 
feire la France. La naturi des choses a siin- 
plifië son système : il consiste â rester libre, 
indépendante , k se préserver de tout don^ 
mage qui viendrait du dehors , et i s'opposer 
au dérangement de l'ordre établi générale- 
Louis XIV couvrit la France de remparts 
dans toute la partie vers laquelle la guerre 9e 
portait ordinairement, c'est-à-dire la frontière 
du Nord et le liliin. Ce système défendait la 
France du coté où ,se niontraieiit les dangers 
du temps : cnccuIc paz- Vauban, il répondait 
aux besoins dt' l'époque. En même temps il 
laissait la France ouverte clans toute la partie 
qui borde les étectorats ecclésiastiques, le 
pays de Liège et lu Suisse. En i8r4 et i8t5, 
on a vu les étrangers pénétrer par ces deux 
trouées avec la plus grande fecilité. En 1 793 , 
aprèslaprisede'V'alencifflines, l'armée autri- 
chienne dépassa Cambrai, et ne fat détour- 
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liée de la roule de Paris que par l'expédition 
de Dunkerque. En 1 792 , le duc de Brunswick 
s'avança par la Haute-Mense , presque sans 
obstacles, jusqu'à quarante-cinq lieues de Pa- 
lis. C'était le côté Ëiible de la France. Le sys- 
tème de Louis XIT suffisait lorsque U France 
avait une grande influence en Allemagne, 
lorsque la Belgique appartenait k rAutrîche, 
lorsque beaucoup de petits princes remplis- 
saient l'espace entre la Meuse et le Rhin; mais 
^epuis que la Prusse a pris leur place , et se 
trouve aux portes de Metz; depuis qu'un Etal 
compact , tel que le roj'aume des Pays-Bas , a 
remplacé une faible division <le la uiouarcliie 
autrichienne elle pays do i.iégc , le ddfaul d« 
défenses dans cette partie prcseule mainte- 
nant de graves inconvéïiiens, qui, alors, ne 
se faisaient pas ressentir. Par conséquent , ils 
rendent indispensable d'ajouter à celles qui 
existent déjà. La capitale de la France est 
trop près de la frontière. Elle s'en est rappro- 
chée, pour ainsi dire, de toute la nouvelle 
force qu'ont les voisins qu'elle a acquis. Que 
des principautés du dernier ordre soient loin 
ou près qu'importe; mais il n'en est pas de 
même du vcHsiqage de grandes puissance» 
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mililaires. De plus ici, ÎI faut tenir compte du 
système adopte par les armées supérieures 
■en nombre ou victorieuses, de marcher droit 
à la capitale, en masquant les places laissées 
sur les derri^s- Ijes Français en ont donné 
l'enseignement dans les grandes guerres de la 
rérolulion : il a fini par être rois en usage 
contre eus. Cn succès décisif peut amener 
l'ennemi aux portes de Paris ; dans ce cas, les 
efforts défensifs et précaulionnels doivent être 
mesurés sur l'imporlaiice d'un pareil résultat. 
Autre chose sont Madrid, Vienne, Berlin, ■ 
alitre chose Paris et Londres. Les affaires des 
deux monarchies se font dans les deux capi- 
tales, avec celles d'une partie de l'Europe et 
du monde. Le sort de pareils centres d'affai- 
res décide de celui de l'empire même; l'in- 
vasion dérange les machines immensesde gou- 
vernement qui les régissent , et l'attrait de ces 
riches proies- ne peut qu'enQammer l'ardeur 
de l'ennemi Tout fait donc à la France ta loi 
dè compléter son ^tème défensif dans la 
partie de ses frontières qu'il n'a pas encore 
atteint, et de le revêtir de tous les moyens de ' 
défense que l'art sait employer, et qne la. 
Fraoce, plus que tout pays j peut perféction- 
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ner. Par suile du systènie antérieur, la iigoe 
de la Somme a été abandonnée. Elle devra 
être rétablie; il faudra de même fermer les 
avenues qui sont ouvertes depuis Luxem- 
bourg jusqu'il Paris, et depuis Bàle et Genève 
jusqu'à Ljon : oe qui fait que ces deux cai»- 
taies de la France sont (oat-^-làit à découvert. 
On peut se rappeler que dans la guerre de la 
succeasirm d'Espagne, ou vit des partisans 
ennemis se pbcer sur le ponide -Sèvres, pour 
enlever le dauphin, dans le moment où le 
général Mercy perçait par le liant- Rhin. Mais 
ce n'est pas tout : pour que la France soit com- 
plétenient défendue , il faut que son intérieur 
renferme des points fortifiés et des nrsenauît. 
A cet égard , le sysléme défensif de la Frajice 
offrait une singulière distribution dans ses 
moyens de défense. Depuis Arras jusqu'à 
Perpignan et Bayonne, c'est-à-dire dans toute 
sa longneur, comme dans sa largeur, il 
n'existe pas un seul point fortifié. Une armée 
repoussée de la frontière ne saurait oà s'ap- 
{luyer , ni où placer un dépôt Dans ce grand 
espace, on ne compte qu'un ou deux arse- 
naux secondaires. Les rivières, en Fiance, 
«oat pea étendues ; une partie de l'année 
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elles n'offrent que des plages <Ie sable; la 
Loire elle-même, que l'on représente comme 
la ligne d^ensive marquée par la nature, ne 
défendrait rien pendant la moitié de l'année , 
parc» qu'elle manque d'eau. Le pays qu'elle 
derrait couvrir, celui qui est à sa gauche, et 
qui comprend la Sologne, le Berri, le Poitou, 
le Limousin , est le plus aride de la rrance. 
Unearméene pourrait y subsister: aussi, pour 
qui connaissait cellR contrée, la résolution 
prise par l'armée de la Loire de défendre se.s 
bords paraissait être un mouvement d'hon- 
neur militaire, plutôt qu'un calcul réfléclii; 
et il était bien évident qu'en face d'un ennemi 
supérieur en nombre , sans autre défense 
qu'une plage de sable, dans l'éloignement 
des arsenaux , cette armée ne pouvait pas te- 
nir un instant' cette position. Ce dé&ut d'ar- 
senaux dans l'intérieur de la France y rendrait 
la guerre impossible , surtout avec la dispo- 
sition des routes qui sont toutes dans la di- 
rection perpendiculaire, et qui manquent 
tout-à-fait dans la direction transversale. Avec 
l'usage immodéré de l'artillerie, te! qu'on le 
fait anjourd'hui, une armée qui aurait k com- 
ballre dans l'intérieur, devrait tirer ce lourd 
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el embarrassant attirail de Jislancos qui ren- 
draient lous ses mouvemens comme impos- 
sibles. Cet objet est capital pour la défense 
de la France : il ne peut échapper à la péné- 
tration de son gouvernement. Tout est changé 
autour de la France. Les bases de sa sûreté 
soni déplacées; elle ne peut plus se reposer 
sur ses anciens appuis , ni s'endormir sur ses 
anciens points de repos; car c'est dans eus que 
se trouvent les dangers actuels. Le change- 
ment survenu dans l'entourage de ^ France 
a changé la face de ses fron liéres , et lui com- 
mande de calculer sa défense sur les nouvelles 
probabililrs d'altaqiic qu'elle peut craindre. 

Uq>uis François 1" l.l diplomatie française 
a montré beaucoup d'habileié ; elle s'éclipsa 
sous Louis dans sa partie apparente, qtii 
était le ministère-, et se maintint avec une dis< 
tinction forcément voilée dans la partie ca- 
chée qui élait dirigée par le comte de Bro- 
glieet.Favier. La diplomatie se rcïmpme de 
deuT^ choses , du système lui - même et des 
agens qai ont à le faire valoir. L'habifeté na- 
turelle ne manquera jamais en France; mais 
l'habileté résultat de l'étude et de la bonté de 
l'école, y est rare. Les Fran^ia ont uiie telle 
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Biplilude.à tout connaître , k toat enteodre, et 
à tout exprimer, qu'il* suppléent, par eette 
lacnlté , à ce qu'un long cours d'études doit 
donner auK autres. Ils créentet ilsdevîennent 

plutôt qu'ils n'apprennent. Malheureusement 
la France a manqué de fixité dans son sys- 
tème, et a annullé par-là la supériorité du ta-- 
îfnt de ses négociaieurs. Ce système partici- 
pait à la nature du gouvernement r celui-ci 
avait quelque eliost^ de la mode et de ses ca- 
prices; ^haque homme parvenu aux affaires 
se permellait de toucher au système, et de le 
feire fléchir suivant ses intérêts, Un cardinal 
corrompu , Dubois , à la fois premier ministre 
de la Fronce et pensionnaire de l'Angletenw, 
lui livre lesfst^e;un autre cardinal, atteint 
àe toutes les timidités du vieil âge , se met de 
nouveau à la suite de l'Angleterre ; un troi- 
sième cardinal, en ; ySG, s'abandonne à i'Au-, 
triche, et, pour consolider l'empire d'une 
femme sur la France indignée , reiuerse dans 
un jour l'ouvrage i]e lîicliclieu , si pénible- 
ment maintenu par Louis XIV. Louis SV 
passe les vingt dernières années de son règne 
à flotter au gré de tous tes vents <qui le pous> 
uient tantôt dans une direction, tantôt dans 



une autre. Il laissa à son successeur des ètn' 
barras qui le condamnaient à une versatilité 
obligée, qui n'était pas dans son caractère. Ta 
Convention se fit conquérante; Napolëon a 
voulu refaire le momie à neuf : on sait où cela 
a conduit, et ce qu'iî a coûté. L'exemple 
parle, le besoin convie, le temps permet de 
reprendre le travail, et de fonder avec so-, 
lidité. La diplomatie n'est pas nue sdence 
occulte , non plus qtl'une route où rien n'esE 
frayé : en tout pays, elle admet des principes; 
des règles et 'des bases; elle opère sur nn su- 
• jet certain, et qnî li'a rien de fictif. Ebbiea, 
ce sont ces bases qu'il s'agit de fixer et de dé- 
terminer, et sur lesquelles il faut ensuite élever 
un édifice inébranlable. 

Le choix des agons exige des soins égaux. 
11 y a deux hommes dans un agent diploma- 
tique, celui qui agit d'après les instruclions 
de ses commettans, et celui qui , à son tour, 
leur communique les documens sur lestjuels 
ils auront eux-mêmes à se régler. S'il est su- 
bordonné et presque passif dans le premier 
cas , il est actif et comme supérieur dans le, 
second. Dtns le premier il a un mandat à 
remplir, daiis le second, it k tm fenal à .pré- 
i3. 
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senter. Son roie est double , comme ont voit : 
il s'établit au moment de la Domination d'un 
agent diplomatique iin commerce de lumiè- 
res entre le représentant et le représenté, 
commerce qui sous le rapport de la bonne 
direction des aflàires, les tient sur la même 
ligne. On sent de quel prix sont pour les 
gonveroemens, ceux qui doivent leur servir 
d'yeux et d'oreilles , et tres-souvent aussi de 
truchement. Un usage trop général , excepté 
en Angleterre , a partagé en deux les rôles 
diploniiiliques , comme sur les thcàlres des 

et les autres proféraient les parok-s, La 
repréientatiop diplomatique est généra- 
lement attribuée à des membres des hau- 
tes classes de la société , soutenus par des 
fiommes plus esercSs au» aflairea , qui eu 
tirent .lenrs moyens de considération et de 
fortune. Les titulaires sont comme les déco- 
rations de cet état , et les sous-ordres cpmma 
l'âme. Cet ordre est vicieux , comme tout ce 
qui met l'incapacité au premier raug , et le 
mérite au second: aussi appartient - il aux 
monarchies absolues , et aVt-il|tas lieif en 
Angleterre, où le gouvernement représen- 
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talii n'aiJinet pas les fictions rtcc k niéme 
facilité , et commande l'empItH deshommeSr 
non pas d'après leurs quali lés extérieures et de 
convention , mais suivant leur valenr intrîa- 
eèque et absolue. L'Komnie est pesé comme- 
l'or, et ceux qui se trouvent légers de poids, 
smtinisau rebut, comme des monnaitn de 
isauvaîs aloi, La France, parvenue après tant 
de travaux au gouverritmcnt représentai il', 
éprouve le besoin d'agir d'après ces principes, 
et de ne plus confier la direction de ses-af- 
faires dans l'étranger, à des hommes dont le 
nom ou la fiiveuT forment les titres les plus- 
apparens, et le fonds de la vocation aux hauts 
emplois publics. Il y a des pays dans lesqtiels 
on ndl ambassadeur, comtâif colonel ou pré- 
sident , et dans lesquels aussi txn est l'un totàt 
aussi bien que l'autre. Il faut enfin sortir de 
ces préventions nobiliaires &itefl parle hasacd 
de la naissance, pour s'en tenit^ à celles bîeti 
plus-sûres que dictent le travail, le mérite, 
el la connaissance des nations et de leurs- 
iiitérëis- 1..^ France est plus qu'aucun autre 
pays de l'Europe faîte pour montrer parnli 
ses diplomates , des agens savans dans l'ait 
de diriger les aflaires et les hommes. Cac 
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dans auouu antre gouTernemeiit, les seconds 
range de l'administration ne possèdent des 
hommes égaux à ceux qui en France occu- 
paient cette partie du gouvernement. Les pre- 
miers commis des minbtères , les secrétaires 
d'ambassades étaient généralement des hom- 
mes distingues; plusieurs ont laissé des noms 
rivaux de ceux des ministres mêmes, et l'on 
peut juger de ee qu'ils auraient fait, par ce 
qu'ont fait ceux auxquels la révolution a per- 
mis de douuer un libre essor à leurs talens; 

La France proprement dite manque de chât- 
res de droit public. U iaut aller à Sti;asbourg 
pour en trouver; eoiome on voit, c'est une 
nulitution allemande dont la France a fait 
en quelque sorte U conquête sur l'ÂHemagne 
avec la ville qui lui sert de siëgo. Aij con- 
traire, ces écoles sont très - multipliées en 
Allemagne. Ce déficit est fort grave. Un 
homme jaloux de s'instruire dans celte partie 
manque des moyens de le faire; il est réduit 
aux ressources qu'il peut se procurer par lui- 
même. Les écoles de droit civil abondent, 
par-tout on enseigne le droit romain , et nulle 
part on ne dit quel est le droit pub^o qui régit 
le»divcrwsçoiïiié«4d.el'Emope emfVHwî w 
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ne donne en ancun endroit les leçons pro< 
près k former des agens diplomatiques; ihf 
a beaucoup de livres sur ces matières; parco 
qu'il s'en trouve abondamment sur tout; mats 
les écoles manquent absolument , et l'on jtp- 
prend en a^saaiit,'au lieu d'agir, comme 1» 
bon ordre l'exige , après avoir appris. 
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CHAPITRE V. 

Division du midi de l'Europ?. 

Cftte division renferme toutes les contrées 
situées au delà des Alpes et <iei Pyrénées, 
l'Italie, ^Espagne et le Portugal. 

Les deux premiers caractères généraux qui 
s'y font remarquer sont : 

i" L'eïcentriiïité géographique à l'ordre 
politique continental ; 

L'inutilité de ces trois p^yspourleméme 
ordre. 

La politique européenne se fait et se fera 
à l'avenir dans le Hord et parmi les nations 
germaniques; l'Espagne ni le Portugal ne 
peuvent y atteindre d'aucune manière. 

L'Italie ne pourrait s'y mêler qu'en fran- 
chissant la barrière des Alpes. Pour cela il 
faudrait qu'elle fût indépendante, et formée 
en corps de nation libre. Mais lorsqu'elle est 
morcelée en plusieurs souverainetés , lors- 
qu'elle appartient dans la meilleure partie à 
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noe puissance allemande , elle n'a aacun 
moyen de prendre une part directe et pour 
son compte propre k la politique générale. 
La partie autrichienne de l'Italie est relntï- 

coté la Boliëme.et les .lulros rnoinhifs df la 
monarchie aiiirioliiemie , île octte rijunarchie 
formée des déljiis de jjIusjcuis KliUs, et de 
membres arr.ii hf--, à i][i,atf pf.-iiples, les Alle- 
mands, les Iloiijjiois , l. s l'oloiiais ot les I(a^ 
liens : X léutriche est le royaume des quatre 
m^KMM.Ija puissance autrichienne uesuttpas 
la règle ordinaire de la formation de» autres 
Etats. £a général ceux-ci résultent soit d'une 
nation seule, soit d'une nation prtnciJtBle qui 
a réuni autour. d'elle des accessoires qui lut 
sont inférieurs; au lieu qu'en Autriche les 
parties de l'Etat sont presque égales, quoique 
étra[>^ères entre elles,- de mauière à la taira 
ressembler k un état fêdératif , réuni sous un 
même chef. 

L'Etat le plus considérable de i'Ilalie , Na- 
pies, est préciscmeut celui, qui se trouve le 
plus loin de l'Europe, tant tout semMe cou- 
Bpirer pour annuler Cette contrée. Les na.tions 
germaniques et tout le nord n'étaient rien , 
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lortqoe Borne etVIUliÂétaieiit'toat rRcnae et 
lltaltc ne K»it plos rien depuis . que l'AIle- 
niagii* et le nord sont devenus tout. De 
DOQTeaux acteurs ont envahi li^ scène du 
monde, et y sont restés les maîtres. Triste; 
mais inévitable résultat du passage des em- 
pereurs à Consianiinople ,etde l'abandon où 
il laissa l'Italie.' Livrée k elle-même, elle n'a 
pas pu tenir ensemble. Devenu le terme des 
courses des barbares <le ce côté de l'Europe , 
ce pays se brisa pour ainsi dire comme un 
Terre fragile entre leun mains féroces. Chacun 
en saisit du l^benux et ne s'oooupa pina 
que du maintien de ce qui lui était échu en 
partage, sans songer à l'ensemble méme.da 
pajrSfpasplas qu'à son harmonie avec l'ordre 
gén^l, dont on n'avait d'ailleurs aucune 
idée dans ces temps reculés. La politique des 
papes vint ajouter au mal et le rendre irré- 
médiable. Faibles et désarmés comme ils l'é- 
taient, des forts armés placés autour d'eiii ne 
pouvaient guère leur convenir, ils voulaient 
bien chasser de l'Italie les barbares frança^ 
et allemands, comme disait Jules II ; ils 
anraient été tout-i-lait itaUens,si lltalie leur 
avait apporteoa loate enlièr* ; miùs k Air 
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filut de pouvoir la posséder seuls, .ils ten' 
dirent toujours à la voir partagsr entre fl» 
sièurs, parce qne le partage empé<àait qu'il 
n'y eAt quriqn'un plua fbtt qu'eux : plus la 
souveraineté se subdlviiiatl, plus leur sûreté 
et leur puissance relative augmentaient, tl faut 
savoir bien discerner ce fond persévérant de U 
politique des papes : ij a eu\ine influence déoi- 
sive sur la destinée de l'Ilalie , et il était com- 
mandé par la nature de cette singulière puis- 
sance. Envahie, ravagée, possédée loiir-à*tour 
pendant six cents ans par les Espagnols , les 
Français, les Allemanda, l'Italie a fini par 
rester auliitdii enne ; car elle l'est de fait pour sa 
.plus grande et sa plus'bélle moitié, et de plus 
elle est autrichienne par l'iiiSueDoe que la pos- 
session de cette moitié donne à l'Aulriche. 
Celle-ci domine en Italie comme dans une de 
ses propres provinces, et sa prépondérance 
en exclut, toute espèce de balance. La France 
seule pourrait la contrebalancer , mais e!le 
n'y touche par aucun point; au lieu que tout le 
corps de la monarchie autrichienne pèse di- 
rectement sur elle. 1m France devrait atten- 
dre qu'oB lui en ouvrît les pertes : l'Autriche 
ca tieat (oatea )ea cle& et en couvre la meil. 
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leure partie. La France anrait i opérer aVec et 
«hez des étrangers défiana, plus frappës des 
ombragea qu'un grand bienfeit peut laisser 
après lui, que de la reconnaissance qu'il 
commande : l'Autriche y serait partout, cIick 
elle ; la France n'y possède pas un seul point 
d'appui. Depuis Alexandrie jusqu'à Palma- 
Nuijva, i'Aulriclie Vappuie sur une chaîne de 
forleresses et d'arsenaux qui lui oltVeiit louS 
les inoyens d'iiirnque cl de <lcf(:iisi.' , renforcés 
par les lignes de ileu^'es qui les bordent. 
Cette possession de l'Italie supérieure par 
l'Autrieiiè est très-solidement basée. La mer, 
les Alpes, le Pô , le Tesin, l'Adda , le Mincïo, 
le lac de Goarda, l'Adige, le Tagliameoto, 
rYzDDEo ; Favie , Pi^^fiKgithoUe , Hanloue , 
Peschiera, V^onoe, Venise, et derrière ces 
lignes de places ou de rivières, tout le corps 
de la monarchie autrichienne prête à les sou- 
tenir et à verser sur l'Italie de nouveaux es- 
saims de défenseurs. Que n'a pas gagné l'Au- 
triche à échanger sa lointaine et précaire pos- 
session des Pays-Bas coulre une propriété 
aussi bien assurée par sa contiguilé. On ne 
peut doQc plus parler de l'Italie que comine 
d'une province autricliieiuie, et ce n'est pkw 



que sous le rapport de la force qu'elle apporte 
à TAutriche , que l'on doit encori la considé- 
rer daus l'ordre pcJUique. 

I* Piémont eat un atâme en comparaison 
de l'Autriche. Le géolier des Alpes peut bien 
s'opposer en quelque manière i la France, à 
Ja fiiTcur de cette barrière; c'est elle qui'fait 
sa force et non pas lui qui fait la sienne : en- 
core s'il avait à la défendre seul contre la 
France, l'intgalilé dts deux Étals aurait-elle 
bieiilôt effacé et comme aplani i'iuifgalité du 
sol qui its répare. Mais il n'en est pas de même 
du Piémout à l'égard (k* l'Autriclie. De ce toté, 
il est tout ouvert, c'est lui qui est faible et 
l'Autriche qui est forte; celle-ci a saisi un de 
cesmomens uniques qui décident du sort des 
empires, celui du besoin que l'on avait d'elle, 
pour se garnir de tons les objets qui, en Ita- 
lie, se trouraienlà sa convenance aussi , s'est* 
elle arrêtée aux confinsdu I^émont, k ce point . 
auquel il fallait lannuler ou le laisser tel 
qu'on le voit. Mais elle s'est réservé pour elle, 
puissance supérieure , toutes les positions do- 
minatrices qui devaient ëtie assij,'ucps au 

mer, elles n'auraient é!c q[ie défensives , pour 
l'Autriche , elles sont vraiment offensives. 
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AÎD si Alexandrie , ancien apanage du Piémont, 
élaitdéfensif pour cet État; dans les mains de 
l'Anlriche , il eût été çuvertement offensif 
contre le Kémont. Il y a une interversion 
manifeste daiis les r6les. Plus l'Autriche s'é' 
tendait en Italie , plus il devenait nécessaire 
d'y fortifier le Piémont. 

Pour ne pas opposer le trop fort au trop 
faible, on lui a donné Gènes : mais la garde 
de cette ville et du littoral absorbera toujours 
une partie de ses forces. Le congrès de Vienne 
a singulièrement procédé à l'égard de l'Ilalie. 
Une première faute, en entraine toujours 
â'autr«s. Il a fait celle de livrer la Pologne 
à la Russie : cet empiétement offensif contre le 
Teste de l'Europe nécessite des accroisseœens 
pour Ib Prnsse et pour l'Autriche, premiers 
voiûns de cette redoutable puissance. Oq 
manque l'établissement de la Prusse , sacrifiée 
i des abstractions de droits indéfinissables, et 
que l'on immolait d'un côté, pendant que de 
l'autre on les maintenait à tout prix. On sent 
que la cession de la Haute-Italie à l'Autriche 
exige de fortifier le Piémont , el pour cela on 
va lui atlribvier ce qui est pi osqur; nu.ssi pro- 
pre à l'affoiblLr qu'à le foilificr, l'Jiuadcfi.ines 
qui ne peut être un moyen de force militaire 
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«t continentale ,ce dont te Piémont avait be« 
■oÎD, puisqu'il s'agisnit de l'opposer à l'Au- 
triche,, puissance continentale. Gênes peut 
ajouter à la force maritime plus qa'à la pui»- 
sance continenlale et militaire. Gènes aècùt 
plus efficace contre la France quecontre l'Au- 
triche , etcqiendant c'est de celte dernière 
que le Piémont a à se défendre. Aucun contre- 

arraujiempiit. Puisque l'onavait às'occujierdc 
l'Italie, et que Ton sentait le besoin de forlï- 
lîer l'Élal qui touchait à l'Autriche italienne, 
il fallait éleiidre l'étolfe de sou i^tablissement 
et la prendre sur tout ce qui se trciuvait k 
disposer dans celte coutrée. Parme , Lacques, 
la Toscane devaient être attribuées auPié- 
mont, pour lui composer une force véritable. 
Dans cette occasion , il s'agissait des États, et 
l'on ne s'est occupé que des familles : on avait 
à soigner la, sûreté de l'Europe , et l'on n'a 
songé qu'aux convenances des individus; on a 
gonflé la pubsance autrichienne d'accessoires 
tels que Modène, Parme (i) et la Toscane. 
La maîion de Bourbon n'avait pas de moior 

-(i) Cet Alt ut mcnîUf ■ la reiiu d'ÉUuIa et 
reitmcllon de U mabra , i ÏAMtitbe. 
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dres droiu mv Parme , que celle d'AnIriche 
sur la Toscane; car lear avènement sur ces 
deux trône* et leur chdte sont de h même 
date; l'une comme l'autre avait abdiqué par 
traités. Quel droit pouvait rétablir l'une, et 
tenir l'.iulre éloignée : clans tout cela peut-on 
voir autre chose que les arrêts <le la force? 
Il cstrésullé (le lotis ces contre sens dictés par 
d'avides personnalités, que l'Italie est nulle 
pour l'Europe politique; que ce pajs, qui 
pourrait et devrait être un membre très-in- 
fluent lie l'association européenne , n'est plos 
qu'un retrait fait à l'ordre p;-.liliqtie, et que 
par rapport à lui, elle va redevenir ce qu'elle- 
était avant la révolution, une espèce de mu- 
séum visité par les étrangers , habité par des 
hommes privés des grands mobiles qui por- 
tent partout au développement des facultés 
de l'esprit, et des oobles affeetioDS en pos- 
session d'élever le cœur de l'homine. l'Italie 
se trouveains! coudamnéeà une sieste politique 
comme ses liabilans à une sieste morale. Na- 

long sommeil. Mais qu'il s'en est fallu qu'il 
y ait travaillé avec l'étendue de vues que com- 
portait une pareille création. Comme un autre 
Romulus, il a pu devenir le fondateur de la 
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nouvelle Borne. HiiU pour cela il fiillàtt sorir 
de rornière tracée pEU- des sièdeii de rou- 
lioejet au lieu de s'égarer daiis desdiTÎuoBi 
de lltalie qui la parlageaieut eu trois poi- 
tioDs, l'une française, l'autre italienne, une 
troisième napolitaine , il Ûllait agir avec Ix 
latitude et la franchise que les circonstances 
autorisaient, et jeter dans un seul creuset , 
ou tout au plus dans deux, /nais également 
italiens, ou la tolnlîté de l'Italie, ou les 
deux Italies supérieure et inférieure. Alors 
l'Italie reparaissait avec éclat sur la scène du 
monde, et l'Europe acquérait un nienibre 
nouTeau d'un grand poids dans sa balance. 
Napoléon a pu doter l'Italie de cette nouTelle 
vie, et l'Europe de cette DOuvelle richesse : 
occasion unique au monde, et d'autant plus 
regrettable que les siècles ne la ramèneront 
pas. La destinée de Napoléon a peut-être 
tenu, avec celle de l'Europe et de la France, 
au mauvais choix qu'il a fait dans son élablis- 
Koment italien. Un grand royaume d'Italie 
aurait été un allié plus fidèle et plus solide 
qu'un roi de Naples, qui eu raison même de 
l'infériorUé de ses forces, pouvait toujours se 
regarder comme menacé par son txéateor, 
"4 
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et ibrcé par le foeiom même de sa sûreté à 
combattre mollemmi. pour lui , et encore 
mièox , k «e lier «rec ses ennemis' : résul- 
tat îoéntable des demi-mesures, des demi- 
mc^ens, ce poison des af&ires, que la plus 
désastreuse bizarrerie a pu seule taire ren- 
contrer dans un génie «hez lequel l'absence 
des limites était la faculté constitutive. Enfin 
le mal est fait , et -voilà l'Italie retombée dans 
son engourdisse méat de dix siècles, inutile 
auK autres comme à elle-même , présente 
sur la carte géiigrapliiqiie lie l'Europe , mais 
effacée tic la earlc politique. Les Italiens au- 
raient paru avec gloire sur ce théâtre ; car 
ils ont toivt ee' qui&it les grands ttctétns : 
qui pènt autant ^ns 1m arts et daes les bcmo- 
ocs auffinit de' mècve à d'autres carrièreB, 
£t ha mnpUrait mie» i mesure qu'elle! 
■ecaieat fim étendues : ^iritattls et pss- 
nonnés , aiiliis, ingénieux, applitpiés lors- 
qu'Us ont des Maotïfs ^»ur l'être , que leur 
Manque-t-il de ce qu'ont tes autres, et qu'ont 
les autres plus qu'eux? La dégériéraiion que 
■vr-quelques points l'-OD reptwihe aui Italie os, 
«t l'ouvrage de leurs institations. Des msti- 
tiriHiw d^radaalei efvioieiiBes à la knigm! 
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agissent sur les p,eu|j^s comaie la goutte 
d'eau daos sa chute répétée agit sur la pierre. 
Ëlles ont de iDçme le fatal pouvoir d'oblitérer 
le c.aractQre d'un peuplée, restauration de 
l'ftjilte datNt ^ iftielquçs apn^, et ^éj^ 
l'hatu de i^ij n'était flt^ ITîiiiits 4» iSiP: 
Si la IfWHr d'un iour a»!«sa0t avait ^irffi i»wr 
4fssi{ier beaucoup de nuages, que n'am^aît- 
il pas produit lorsqu'il aurait lout éclai;« de 
^es rayons, et tout réchauJTé [lèses feux! Qui 
pourrait contempler sans douleur cette nou- 
velle éclipst- (!c i'ilalie, et la voir retomber 
.dans la tombe, dont elle venait de s'affranchir. 
Si rilalie supérieure est autrichienne , l'Italie 
iniirieQKe f$t Jt^aise. îfaples est anglais ; 
bien plus, les mers ita|iq;ues sont toutes au- 
.glaiKS par l'oecupalioD de Gibraltar , de 
Malte , et de Corfou, a^aaa^f ^ l'^figjg. 
Aefre. De ces trois stations, .élie ^i^ifit lei 
deux mers qui baignent les rivag^^ l'iQdja. 
Joifl aaTire italien, pomioe ^ t9Htie au< 
tre nation , rencontre ,une barriàr? 9P||bjjW^À 
.à l'fi^?:^ CQWWe à la sortie 4? s/es n^FS. La 
ïoate est ç^l^e, et Tpp ne p^t .^v^ter If» 
Apeces de douanes à l^tfoia cpjpEoeiRiales 
«t militaire» ^«e l'J^figletem -9 Hnîlim sur 
i4. 
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ces trois points dominateurs de la Médifer- 
fanée. Les petits princes d'Italie à Parme , 
à Modène, à]^uKqiies,à Florence n'ont aucun 
trait avec la politique : ce sont de grands 
fie& armoriés d'une couronne , de beaux et 
lucratift apanages pour des particuliers , 
mais de vraies Dégatioiis pour la politique. 

Tonte l'histoire de l'Espagne peut se di- 
viser en trois grandes époques. 

La première, depuis l'invasion des Maures 
jusqu'à leur expulsion. 

La seconde, depuis l'avènement de la mai- 
son d'Aut riche jusqu'à celui delà maison de 
Bourbon. 

La troisième , depuis cette maison jusqu'à 
la révolution tk- l'niuce et d'Amérique. 

Daus la première , l'Espagne ne fut occu- 
pée que d'elle-même ét de l'Afrique. 
- Dans la seconde, elle menaça les libertés 
de l'Europe. 

' Daiis la troisième , elle fut tournée entièr»- 
qient du câté dé l'Amérique. 
' II àe prépare line quatrième epoqne, celle 
^oii .laquée elle n'aura plus à s'occuper d« 
l'Amérique. w 
Pendant tes règnes des princes de la ma»- 
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son d'Aiitrielie , l'Espagne réunissant les 
domaines de l;i maison rie Bourgogne pos- 
sedait la lîelgique , la Flandre, l'Artois, la 
Hollande , le Lnsembourg , la Bourgogne 
et la Franche -Comté ; eu Italie, Haples, le 
Milanez , avec la Sicile et la Çardaîgoe. 
Aussi Charles - Quint, ajoutant la couromtc 
impériale comme le faîte à cette immense 
puissance, ayant à sa disposition un peu- 
ple retrempé par sis cents ans de combats,. 
£er de la conquête et fort des trésors du 
Nouveau -Monde, se lança-t-il dans le plan 
d'une domination universelle , à laquelle il se 
sentait appelé par l'aspect de ce mobilier de 
puissance, et par la confiance que lui inspi- 
rait la constance diun peuple tel que les Es- 
pagnols. Petit-étre eùt-il accompli ce projet 
sans l'opposition qu'il trouva dans la réfor- 
mation : elle détourna ' son attention rers. 
d'antres objets, et sauva l'Europe. Ses suc- 
cesseurs, les Philippe m , les Philippe IV, le» 
Charles II, u'eurent rien de' son génie écla- 
tant , ni des somlbres profondeurs de la poli- 
tique de son fils, Philippe n. La monarchie', 
était aux abois, lorsque les princes de la mai:- 
BQD de BouiboD arrivèrent, on pourrait dire- 
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vinreiil à son secours; il se fit alors une 
granilp rc'volution tians cette monarchie. Le 
trailë {rUlrectn avait bien assuré l'Espagne à 
la maison de Bourbon : mais il l'y avait borné , 
il lui avait relranché toutes les possessions 
par lesquelles elle tenait à l'Europe. Dès-lors 
son état se trouva changé ; ce pa js lut coûinitf 
détaché de l'Europe, n'ayant plùs dé Qbt- 
nexîons'aVec elle , et n'ayant plus da M^port) 
dans cette dernière époque, qu'arec l'iriiéri- 
que, comme, dans la première, il t^ea a'iait 
eu qu'avec l'Afrique. Cet état A doré pendant 
fout le dix-huitième siècle, espace Sé temp^ 
pendant lequel l'Espagne était tout en Amé- 
rique , et rien eu Europe; puissance toute co- 
loniale , et nullement continentale; canal déS 
richesses d'un monde vers un autre, n'en re- 
tenant pour elle-même que la plus petite par^ 
tic; influant sur la balance du commerce, 

mais en dehors de celle de la politique 

Aujourd'hui tout cela est changé : rAniâri- 
que se sépare avec violence de l'Ët^gUe : iu 
lieu d'y dominer, celle-ci doit j c6ml)iûtrë éék 
dissidens aguerrie et enflaitiffiés pir une liitt'é 
opiniâtre; auliea die recev<ùtâei ti^sdit, il 
faut puiser lea sienS jhtopres pour reteliir cc$ 
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sources de richesses, qui tendent de toutes 
paris à lui échapper. Tout est donc changé 
pour l'Espagne, et désormais son avenir est 
couvert d'un voile inapénétrabW. La Fcaocc 
la sépara du reste du contiiieBt : elle.Be peut 
l'atleindie ai en étse aUniite> KAnglctéiiK, 
ftree ses flottes, est soaseul cniumif et e'est 
de'«uU Cadix ^'elle eUbaicettnailriaeUtulridi 
Xi'Ei^ngns-nedoîtpkwdtcfleoniplfe au nooi- 
hn des poisesncîM conthwDtales. La poliii^ttc 
ia conltoent se faisant dans le Nord et dans 
TAU e magne , l'Espagne n'a aucun moyen d'y 
influer dieectement. Ce ne serait plus que dans 
le cas d'une attaque mei'iaçante contre la 
France, quelle pourrait se montrer , et pren- 
dre part à une action continentale ; et roéme, 
dans ce cas, il faudrait rechercher jusqu'à 
quel point ce secours pourrait être de qucU 
que efficacité. Dans l'état auquel l'Espagne se 
trouve réduite, ne s«rait-ee pas une iRusion 
désastreuse que de pbcer la inondro 30a- 
fetnce dâns son sj^tui? Ce maOïeareax psys 
«ourt vùtiblemettt tot» une catastrophe larivi- 
table. Ls nuite mMqaéc ea i8i4 * coadiôt 
t«ndes propices effrayants, éi qui «'dargis- 
•ent tei» k» jours. U est érideut cpi'iuie- 
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ht [ r!tiic(?; son :ill[jnce ne pourrait être qu'un 
fardfiiiL pour h dernière : car il y aura tou- 
jours à (IcfciidiT l'Espagne , sans pouvoir ja- 
mais être défendu par elle. L'Espagne, sans 
la France, n'a de pouvoir contr* personne. 
On le Tit aisez loreqoe le cardinal Albëroni , 
se lançant dans nne carrière dent il n'avait 
pas mesuré l'étendue k ses forces, oaa braver- 
lui seul l'Anglelerre et l'empereur d'Allema- 
gne : dans un jour ses projets insensés furent, 
devant Messine, coulés à fond avec les vais- 
seaux de l'Espagne. L'Espagne n'est pins rien 
pour l'Europe : il faudra voir ce qu'elle de- 
viendra sans l'Ainériqiit'. Celle-ci ne l'a pas en- 
richie lorsqu'elle la possédait, elle achève de 

tal)le résulifli d'un genre de gouvernement 
qui, comme ceint des Turcs, reste itaii^n- 
naire, lorsque de toutes parts on avance; 
qui fait négliger à la fois la culture de son w- 
prit et celle de ses campagnes ; d'où il suit. 
qn« l'on finit pu régler mfërieur à touti* 
monde, , . . 

Le Portugal n'est pas moins étranger k la 
politique gétaérale du continent. C'étaU déjà 
sou état habituel, lorsqae le souverain rést- 



«bit ta Bultra de lui : à plus forte raison res- 
t;^a-^^l,elI4eh0»de cet ordre général Iobs- 
que If soHTeniik habite m autre hémisphèra. 
Om ne peut point parles d'un pays doot l'é- 
Ut a'eat pMflt Ësé, et tel est celui du Pde- 
tugai. Il n'est pas destiné à realer tel qu'il est, 
inuvince d'un rc^asme américain. Cela est 
contraire à la sature des choses, ainsi i^ii-'à 
l'ordre général d« l'ËuFOpe, qui ne permet 
pas qu'une de ses parties soit une colonie d'un 
autre monde, m qu'elle ait sans cesse à dcT 
ïnander ari Brésil des réponses sur les affaires 
de l'Europe, A cette occasion, on peut re- 
marquer que beaupoup de choses sont pro-- 
Tuoires en Europe. ï^a force 4es circonrtwew 
In a feit admettre et' comme laiwi pawert 
l'urgence dea afTaires , le be«oin de résulUto 
rapides oot iâit feriner leayeuz sur ces débutt; 
mais le tenipa ramènera l'afteHlira sur de» 
à mesure que les épînea se feront sentir ol 
forceront de recourir aux amendemen». Telle 
est la marche éternelle des choses : fions-nou? 
au lémpspour les amener. Le Portugal et l'ÎOr 
pagne doivent donc être portés seulement 
pour aocessoÏMs dans le bikn de la poiswRw 
de FEorope. Ces Etats se trouTenl entre dons 



( "'9 ■) 

esistences , l'une finissante et l'autre coidtfien- 
çante; ce qai interdit de leur en reconnaître 
une fiae et déterminée ; mais ce qui n'est poioi 
dgateiHeKl inter^, oe qui, aa «oiïtraire, te 
ftit HsMotir virmeiit à (otrte km sAMiU** 

Voilà Aempettp]^iiiW9Bi g^iimétUt mmip^ 
fibles de toi» les genres d'hérdfantCt qui oM 
tvtomfi'bé des {itiK datas épreuves, qai om 
fmirni la twtt'ièK de& }»Iâs loitgs eE dé» {nhM 
ïuttes travaux ; qui, sertis la seule inspiration de 
leur génie propre, ont conquis detismondes, et 
les ont remplis de la terreur de leur gloire et 
de leur nom^ les voilà , dis-je, ef^cés de la 
■oène da monda, abandonnés- ii Udin^nittR 
esclnsivÊ de gouTememetis sans Itimiècei 
comme sans énergie , sans prévoyance CttUWM 
sans régalalstu' oemid, aao» c^ltmU MkidM 
sans économie, jouets dec cAttrtlsflnS «t dM 
préjugés , ILvrëg à 1« ftis à la Siïp«milteiii et a» 
dérèglement. De« ihxik jtdeni-ittoâttât^M oiu 
'aMné deus grandes uaiiotu ^ueltjtMfoit ei 
grasdeHl ^tes leur ont fait perdre les tbéà> 
1res de burs 'anciens eiptoltd et les soii|«M 
de leurs taouvelleiric&ewes. Satisportër.amai 
loin que }'espritde]>arti l'A &ît dfttM ces'der^ 
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nîerg tempe , l'admiration pour les EspagDoIs, . 
cepeodaDt on ne peut s'empêcher de déplo^ 
rer le soit d'ua peuple capable de monirer an. 
pareil dévouement , et de se soumettre à de. 
pareilles épreuves. Un tel peuple doit valoir, 
miëtix que ce que l'on fait de lui. Les Espa-, 
gnolSg.cMnme les Orientaux et les Africains, 
ne se portent jamais à attaquer les autres; 
mais ils se défendent chez eux avec l'obstina- 
tion et le courage du lion pressé dans sa re- 
traite. Comme ils ne se niêleut point aux autres 
peuples, dont ils ne sentent pas le besoin, 
auxquels, à leur tour, ils' n'offrent guère 
d'altrails, leur éloignement naturel pour les 
étrangers entre pour moitié dans leurs effort» 
P<h;t repoussa leurs attaques ; ce motif, ajoa- 
tant au courage naturel de ces peuples, en 
£iit des héros sur leur terrain , et les dispose 
aux actes les plus extraordinaires pour en 
rester les maîtres. On sent le parti que l'on 
pourrait tirer d'bommes qui réunissent à un 
haut degré ce qui rend propre aux grandes 
choses, la vivacité de l'esprit, l'ardeur de l'i- 
magination, et presque toujours l'eialtfition 
des passions : quelle riche étoffe pour on 
Gouremement habile! En Toyant ce que l'oo 
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fait tous les jours avec tes blocs de marbre 
hçoanéa idaaa le Nord,, on aent ce que I'od 
pourrait -obtesiF d'bommes pétris de feu, 
chez lesquels les ressorts âçs 'passions sont 
toujours prêts à déployer leur terrible éner- 
gie, îles observateurs bien superficiels attri- 
buent la torpeur actuelle des Espagnols à leur 
cIiniat,enoubliaiit ce qu'ilsfirent de tout temps 
sous les feUE du même soleil ; celui de Rome 
n'était pas de glace au lempsoù les enfans de 
Romulus se débordaient sur le monde sou- 
mis, et l'on voit aujourd'hui les Orientaux et 
les Arabes eadoT mis aui.mémes lieux où, dans 
d'autres temps et sous d'autres maîtres, ils 
'conquéraient tout ce qu^ leur redoutable 
cimeterre pouvait atteindre. Finissons cet 
article de la division du Midi par une obser- 
vation générale : 

L'Eu.rope renferme, moins la Turquie, - 
i5o,ooo,ooo d'hommes; 

r^a division du Midi en compte 18,000,000. 

Voilà donc la cinquième parlie de l'asso- 
ciation européenne rendue inutile à son aC) 
tion générale, et comme paralysée. 
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I-'ANCLiETEBRE. 



Ce pays, par aa-posiiîon .géo^fthique, pat 
encore plus que la France, esceotri^uç à 
l'Europe, et malLeureuseinent par là nême, 
il u'est que plus propre à Ja dominer, parce 
qu'il n'a rien à cr;iiridre délie. L'Ariglelerre 
pépari:e du coolinent a toujours IcuJu à le 
diriger , eji «pposiiion avec $a rivale U 
France. Les cor«»!£ias çpptinentalpSj otjet 
des T^robaUoos 4Vj>e clawe ds poJîtiquep 
fia ÂE^leterre, AC^t aji costKWe cpjluî dp 
J«fiolli<9tudeiai>l|>sac^.ve,4u g(wyierDçQi$9t. 
JX ne lolérciait pas ([fi'uii coiip dç çsigan 
fijt tiré en EM^^pe *ai}s sa |>er«russi<»i ; on Je 
wrrait accourir pour arrêter tout empiéte- 
ment propre k rompre l'équilibre. Telle a 
été son histoire depuis cent ans. Cette poUti- 
que, il &.ut le reconnaître, est large, tan- 
dis que la première est mesquine : la der- 
nière railache l'Angleterre au continent, 
et comble, pour ajnsî dire, l'espace qui l'en 
tient séparés : la première confine l'AngleterFe 
cbez elle, et n'est propre qa'à lui faire awigner 
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ee'qne le poète dit de l'ancienne Grande- 

Et pcnitiH toto diiiiM oïlic BritunDO*. 

La iprévoyance et la dignité ont tracé la 
route qu'a suivie l'Angleterre. Aussi comme 
elle s'est Lien trouvée d'avoir considéré 
les objets de celle hauteur, et de s'èire 
reudu honneur à elle-mètae ! Sa derniérr- 
lutle a duré pendant vingt ans ; l'on a vu 
ce que pouvait vaincre le tnavail opiniâtre : 
il a porté l'Anglererre au frâte des pouvoirs 
«uropjéeos ^ l'Angl^rre marche évidem- 
ment ji leur téte. Ceat «Ue jjni, dans. cette 
Joii^e -ëODteatalàaB, toujoura fixe éams son 
.opposition , pendant que tout changeait au- 
tour d'eUe, appelait aux combats , aplanissait 
les différends , armail et jiayait tous les bras. 
L' empile de l'Angleterre est immense comme 
indestructible, Plus de soixante millions d'hom- 
mes , soit eu Europe, soit en Asie , soit en 
Amérique, obéissent à ses lois. Elle colonise 
ie monde et le oouvre de population anglaise. 
£tle«nien«le^ol)ep8r une (diaUie depoetea 
.■Ma ip m e nt àvjn aétxytoaT iâeraiteBCeiute, 
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qui .font que partout les -avenues et les pa*- 
sages d'ane partie à l'autre soient sous jsa 
maiu , et comme sous sa clef. D'HéligoIand à 
Madras, et du Gange k là Baie d'Hudsoo, à 
Jersey, à Gibraltar, à Corfou, à Malte, au cap 
de Bonue-EiSpérance, à Sainte Hélène, à l'ile de 
France, à Ceyian, à Antigoa, à la Trinité, à 
la Jamaic[iie, à Ilallifax, partout on la trouve 
assise sur des l oiiliers ou placce dans des îles 
.pacncssibks , partout en sùrelé pour elle, et 
partout menaçante pour les autres. Ce que 
les armes ne peuvent faire, son commerce 
l'acconiplit; opulente d'industrie comme de 
'richesse, eJlet et .cause l'une de l'autre, la po» 
sance anglaise est surtout employée k fommtter' 
le commerce , dont elle-ménie est le fruit ; 
elle lui prête nn appui continuel- Cette puis- 
sance résultant de la force navale est im- 
mense, et n'ofireclieK EÙicuD' peuple, ni dans 
aucune époque de lliistou^, rien qui puisse 
lui être comparé. Elle surpasse toutes celles 
que l'Europe réunie pourrait lui opposer; et 
pour briser cetle verge d'airain étendue sur 
le monde , il faudra que les libérateurs pré- 
parés par le sort eu Amérique aient acqi]îs 
touteslsur9fbrcee;ak>is, mais seulement alors. 
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if pourra être donné de ramener l'Angleterro 
k des proporiions moins oppresùves pour le 
resle de l'univers. Jusque-là il n'y a pieu à Itù 
objecter, riea k lui opposer ; elle n'a de lois 
ï^ccvoir que d'elle-méflie. Les afitrta peuples 
Qe poMèdeat de oal*iùea qu« coub son bon 
plaisir, seule les lîenE en proprîdtâ ii>- 
commutable , parce que sa marine tes couvre 
d'une égide impénétrable. Pendant que l'Es- 
pagne possédait en réalité ses colonies d'Amé- 
rique, l'Angleterre se bornait à frapper à leurs 
portes , et à y faire pénétrer les produits de 
ses ateliers, pour en retirer à sou (our ceux 
de son sol, et encore mieuï ceux de ses mines. 
Aujourd'hui elle se précipite vers ces riches 
contrées; et, fidèle à son plan, elle eherclie à 
ynaturaliserlegoùtdesconsommationsqu'elle 
peut offrir. Elle fait aii^si U conquête de" ce 
qu'il y a de vraiment utile en Âm^ïque , et 
lde oe qui est fait pour U lui aluéber pour 
toujours. C'est poup elle une àçipiisitîon du 
plus gr«nd prix , et qtu ëlai^a beautut^ la 
base de son double pouvoir, U mariile et le 
commerce. Criui-ci, «a créaat sans cesse de 
nouvelles bases an ofëdit , donne à l'Angle 
ferre I4 faculté de porttt s^bs tncoombn le 
i5 
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pmds d'hué dette dontle modèle ne se trouve 
■dans -aDcuiie partie à» Huatoire, et la pbia- 
"sance de oeciédit«t de ce oommerce combinés 
«nsemble est' telle que l'oa a tu cette année 
le reT«nu de l'Angleterre s'accroitre de plus 
■de cent millions , non par le moyen de nou- 
veaux impôts signes et causes de désastres, 
■ainsi qu'on les voit étatlir et opérer dans la 
.plupart des autres pays , mais par le seul effet 
desaproâpéritécroissante.de manière à mon- 
tré auE peuples la prospérité comme la 
-source véi^able de la prospérité. Pendaut la. 
dernière gneire , l'Angleterre a entretenu noe 
armée fort nombreoBe. Entrée norke dans la 
^carrière , cette armiée a-eu besoin da. secours 
:deTçKpériiiBce-etdatemps ponrpoQTDÏc se 
•mesurer avec lés plus réputées de l'Europe : 
die a fini par renOTiveler les jours cruels de 
Crécy et de Poitiers. U était bien évident qu'en 
s'agnerrissant cette arméefinirait par égaler les 
autres. Il suffisait de se dire que des hommes 
appliqués et industrieux ne pouvaient, sur 
aucun point, rester long-lemps au-dessous 
(le leurs semblables; que bientôt l'étude et 
l'observation les rapprocberaieat et CçHnble- 
raient la distance qui se faisait d'abord re- 
marquer entr'eui. 
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Si l'on observait tout à l'heure dans le ta- 
bleau de l'Etpagoe et dans oelui du P»tn- 
gal, les tristes résultats des GouTernémens 

■anslumières comme sans vîfpear, ou doilaa 
contraire reconnaître datis la grandeur de l'An- 
gleterre leseflets de l'admirable gouTerneuent 
dont L'ilcjouit: des deux càtes, les effeia répon- 
dent k leurs causes avec la plus grande esacli- 
tude. C'est ce gouvernement qui a toutfaît, de 
luidatent les prospérités de l'Angleterre; elles 
ont commencé avec le complet affermissement 
de la constitution ang^ùse; elles se soiit déve- 
loppées à côté d'elle et dans les mêmes pro- 
portions. Le crédit est au a«n de cette con- 
stîtuttoD, et s'y récfaaaffe à chaqné instant: 
fixe et immuable, elle a créé Une poUtique 
fixe comme elle. Lorsque cette constïtutîôa 
était méconnue ou combattue, Charles II et 
Jacques If étaient peusionuaires de Louis XIVi 
et lui demandaient l'appui de ses troupes con- 
tre leurspropres sujets. L'histoire a conservé 
les notes secrètes de ces monarques. Mais, de- 
puis qu'en Angleterre tout roule sur une con. 
slitulion, régulatrice unique de ses couseits, 
tout a dtan^ de &ce : la lorcft^ crû ayec la 
fidélité k la loi- et la fixité dau les Idées, et 
■l5. ■ 
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l'Angleterre toujours coiiAwtttHil* et fou- 
jours ipeisévéïaate , . appvqrëe sur ub fiiad» 
jd'mBtkstioiM 9oUdts, ut arrivée au terme, 
l^rinise et tstomphante , ^gne prix de 
grands effiuls, de vives lumièrBB, et pror 
elamatioD solennelle des avantages d'iiii. 
Gouvernement qui tient ies ressorts d'une 
nation dans un état continuel de juste tension, 
qai fait tout passer au feu et à la clarté des 
discussions publiques , qui dt^joue les intérêls 
privés, qui ne laisse pas de place aux capri- 
€H,-pt qui forée k laisser le gouvernail dans 
Jjtnaiv do pilote le ^HS habile. Si la proipéi 
tité ét i'àoiift^trn- est d^jà une e^ce do 
pb^Amèn* i 9Sf»odMit A tout «'auend» i 
bi Tuv {prandNMenceTe^^u dss ^opÔMiiw« 
taealsBhbles pat VéHatméia prochain 
est destîiï^ k avoir l'inSuence la plus dâ:isive 
Bor Iesdestineesd« tous Ub peuples du monde, 
fa liberté de l'Ainérique. Celte liberté prépare 
un nouvel avenir â l'univers, et lui ouvrira 
des sources de richesses encore inconnues 
parmi les hommes. L'Angleterre, qui, d'un 
pied in&tigable , poursuit cette ri^ihesse dans 
toutes les parties du globe, ne peut manquer 
d'y avoir la meilleure part. Sou industrie, son 
activité , ses capitaux lui donueut les premiers 



tiroits à leiir partage : l'Amérique «st devenue 
soD magasin, et «à sagacité De lui a pas permis 
de s'égarer dans le kbnà, Abs moyens propres 
à la lui assurer. Le Goa'nrnement n'a point 
à s'endiiBler : pentélre même que ses pre- 

' mlers'chefsBeaantpointpoTtéspourcc grand 
changement, dost leur position personnelle 
peut oontriboer à les détourner; c'est la na- 
tion en corps qui agit et qui suit le penchant 
indiqué par son intérêt. Les particuliers four- 
nissent à l'Amérique ce que le Gouvernement 
s'est interdit de lui donner; il garde la neu- 
tralité légale, et laisse agir les pen^haus na- 
tionaux. Il sait qu'eu travaillant pour euz, ils 
ne peuvent aussi naanquer de trarailier pour 
l'Angletenft, qui finit par s'oQsoeier à liniw 
. avantages , et pâr devemr comiAe le rtervoir 
eomBan où sei^unisBent toBB.lmTS profibi , 
- Acet égarât oiuMfwut qn'admKer riisi»le par- 
tagé que le Gonvècnemeat a sa fiôra; à peine 
' da nouvel ux OonTefiieméns se sont-ils for- 
més su Amérique,ëtdejà cduide l'AugleterFe 
■A lané À tous ses sujets la bculté de tourner 

. leom spéculations de ce côté. Que l'Amérique 
■ Vienneà gnmd bruit rechercha des secours 
-en Ang^tetetterque l'oB envoie 4es eiwMé» en 
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Amérique avec la même pablidté qu'on le 
fait pour l'Inde, le Gouvernement ne voit ni 
n'enleod , il ne partiidpa ni ne a'oppoae , parce 
qn^l sait qneces secojara.qne Gf^anxiliairea 
agiront également sur le ccear et sur les goûts 
de l'Ainéiïque, et la disposeront à s'attacher 
à l'Angleterre. Calcul habile, et qu>'ailleurs on 
ferait fort bien de s'approprier. Comme tous 
les autres commerces , celui de l'Amérique 
prendra la direction du nord de l'Europe; l'An- 
gleterre est sur le passage, elle ne peut donc 
pas manquer d'y prendre une grande part. 

Les Boyaumes britanniques comptent 
18,000,000 d'habitans. C'est bien pliisqu'îb 
n'en eurent jamais. Le commerce et la 
GÎTifisatioD qui ont étendu tous les arts, 
et qui. en font fidre Tapplication à tontes 
les parties de l'ezislence humaine en simt 
la canae. . Les mêmes mobiles eontinâe- 
Tont Jagtr d'après leurs principes pro- 
pres, et . ne peuvent manquer de le iàire 
avec une grande efficacité. La population 
anglaise croîtra par le commerce plus que 
par la culture , parce que toutes les places 
territoriales sont occupées, au lieu que celles 
du commerce a'éteivlêat par m p»^rès vai^ 
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mes. La culture est un moyen borné, le com- 
merce est lin horizon sans limites. La popu- 
lation irlandaise s'accroilra à-la-fois par le 
commerce et par la culture, parce qu'il existe 
dans ce pays un grand nombre de places 
vacantes dans les deux carrières. L'Irlande 
possède près de 6,odo,ooo d'habilans , elle a. 
de la place pour 13,000,000. Ou ne peut 
' assigner deft bennes |H^dses à la populalioa 
d'un pays insulaire pourvu de véhicules 
aussi pniisàns que le sont une ceinture de 
porta', nue grande richesse, et des lumières 
perfectionnées appliquées à l'amélioration 
de l'agriculture et du commerce. Ce sont les 
plus puissans leviers qui puissent être placés 
entre les mains des hommes. 

L'Angleterre n'a à proprement parier que 
deuï grands intérêts sur le continent, dont 
l'un lui est direct, et l'autre iodkect : le 
- nyaume des Pays-Bas, sa création , et le 
royaume de Hanovre , apanage de la famille 
régnante. Pour tout le reste, si l'équilibre 
général . n'est pas menacé, son intérêt est à 
peu près nul. 

L'Ajigletene surveillera la France et la 
Busste : ^le protégera le Portagal.et Naples; 
elle profitera de la lucr£t.liTe Espagne., mais. 
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d'ailleurs elle se bornera au maintien des 
relations ordinaire* avec les autres Elats. 
B'ayant ritta à craindre pour elle nichez elle, 
rien à prendre èat le continent, elle le bor- 
Jbera à a'gir sur lui giais en dehon- de lui, 
{i»reniplM de ses foice» màritiinfes.pTéBen-' 
tes à là fois pBT-tont. L'A^letarre est à l'Eu- 
rope, du çùti de la mer;ce tfat ht ItiiïHe lui 
èst du càlé de la terrei Pour U balancer il 
iàudrait ce que l'on n'a jamais vu , ce que 
Voa ne doit guère s'attendre à voir, une 
ïéunion compîcte dans les plans, dans les 
intentions, et diins loulps li's in:irines de 
l'Europe. Hors de lj jioiiu i/>; talut Langle- 
terrele sait : aussi n'est-ce plus l'Europe qui lui 
inspire des ombrage!^ le lion est abattu , 
la FratKM n'est plus que l'âneieniie France , 
forte jcfacE elle, intpaissaote oaain l'Angle^ 
teirr. C6Bt, l'Aniérïqae du nord que crain- 
dra diêsormui t'AngletetTe , parce ^ne c'est 
le pays où il existe le phts d'élémens qui Iêc 
rerident bile -même redoutable. L'Amérique 
du nord est une Seconde Angleterre : le sang^ 
le langage,' les mœurs, la pente naturelle 
fers le commerce et la mer , tout est tlnglai» 
en Amériqufi. fiiMe éu.t sfi Stism <ai- 
uemis V l'Angleterre et les États-Unis rétA^ 



■érohtiaftbie. Issus daméme^ng, dominés 

par ies mêmes inclin Ktions , au lieu de les 
unir , ces mobiles ne cesseront de les por- 
ter l'un contre l'autre. Poursuivant tous 
les deux la même proie , les profits du 
inonde, ils ne cesseront de se rencdntrer 
dans la même carrière et de s'y combattre. 
La prolongation de !a lutte les rendra irré- 
conciliables. Mais les Étals - X^ah -y entrent 
avec des avanlages immenses sur Jeur ad- 
versaire. Leur territoire est sans homes : 
leur population peut n'en pas avoir. L'Angle^ 
terre a des limites certaines dans ces deux 
parties; elle ne peut pas conquérir sur l'A.- . 
mérique celle-ci ne peut pas manquer 
■lui «nlever ses possessto&s dii Qiiiada, d« 
l'Acadie, de Terre-Henve. Tout tJe que l'An- 
gleterre possède sur le cdntinent américain 
est par lâ force des choses destiné » lui 
échapper. L'Angleterre ne pourra envoyée 
d'Europe des armées suffisantes contre celles 
des Etals-Unis appuyés par le.s affectlnns des 
habilans, qui, comme tous cens de i' A m tri- 
que, tendent à se détacher de l'Europe. Les- 
Ëtats-Unis prim^nat l'Angleterre dans tout Itf 
commerce des ÂntUlm et de l'Aniérîqae cm^ 
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.pagnole , et U n'est i»s ttifficite de voir qae 
cette partie du globe est destinée à devenir 
le siège du grand commerce de l'univers. 

La dislance qui sépare l'Angleterre de l'A- . 
mérique fait la force de celle-ci; en Europe, 
c'est le voisinage de l'Angleterre qui fait le 
mal. Elle est comme à la porte de chacun ; au 
lieu qu'avec l'Amérique, il faut perdre TAn- 
gleterre de yue, aller fort loin, et rester éloi- 
gné de ses ports, de ses magasins et de ses 
arsedatix. |!our oe débarrasser de Garthagé, 
Kome n'eutqn'^^e viUeàdétmire, qu'on seul 
{KHOt & occnper. Maïs ctnameat se débarrasMr 
de l'immeEiSB Amérique?. On ne peutpas,dire 
delenda America comme deienda Carthago. . 
La nature e!le-même élève en face de l'Angle- 
terre cette nouvelle Carthage; elle pourra bien 
avoir ses Aiinibal, qui, plus heureux que le 
béros Carthaginois, sont bien sûrs que de 
nouveaux Scipions ne pourront venir subju- 
guer leur patrie , parce qu'elle ne consiste plus 
seulement dansune ville comme le faisait Car- 
thage, mais dans la moitié d'un monde qui ne 
prête point à de pareilles destructions, et que 
protégeront à Ufoissonétendac, s 
et sea millions d'babitans. 
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CHAPITfiE^I. 
Comparaison de l'ancien oidre polllique a»cc h 

Le caractère particulier de l'anCien ordre 
était l'équilibre enire les puissances princi- 
pales. Il renfermait des moyens de répression 
contre celles qui auraient voulu le rompre. 
On n'entend point dire par là qu'il régnât 
line égalité stricle entre ces puissances. la 
politique n'admet pas plus de lois agraires 
entre les nations qu'entre les individus; mais 
«'il existait des peuples ii grandes fortunes, 
celles-ci en .rencontraient d'égales, .<FÙ ser- 
-vaient à-Iarfois de barrières contre elles, el de 
remparts pour la liberté des autres. Ces puis- 
sances offraient des points vulnérables, et 
d'autres par lesquels on pouvait les saisir. 
Ainsi, la France et l'Autriche, celle-ci et la 
Prusse , la Turquie et la Russie , la France et 
l'Espagne, par rapport à l'Angleterre, étaient 
dans cet état d'équilibre permanent) et pou* 
-vuent^se btkluicer «Dti'eUea. _ 
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te caractère particulier de l'ordre actaet 
"feSt dé manquer dé cette égalité , sauve-garde 
de tous. Deux colosses s'élèvent sur l'Europe, 
l'An^teiTe' et la Russie. Ils la pressent de 
deux càtés opposés, ils l'enserrent, iU ras- 
sirent pour ainsi dire , ils là forcent de régler 
^ tous ses tnouvemens sur les leurs, ils ne lui 
'permettront ni repos ai sommeil. Leur force 
est dans la nature, qui leur donne tous les 
imoj'ens pour attaqua les aUfes , et qui les 
-tient eux-mêmes à l'abri de itouieattai^e.Par 
. là , l'égalité jKioportionitejte se trouve rompue 
des snù» miian de la «attire, «t toute ga-^ 
raotie délruit«. n eiûtaît, il estmÛTsalé- 
nenrement an noutel ordre, At^ {mitsanoeB 
^^pondérantes, mais non pas des puissances 
exclusivement prépondérame&, dont la ùtne 
fôt tellement di^roportionnée avec celles des 
' autres, qii'elle les réduisit à un état véritabk 
de vassalité, conwne ànepouvoirse soutenir 
U^ns une ligue continuelle. La garantie n'existe 
plus dans les choses : elle n'est plus que dans 
les honimes. On sent par là combien elle est 
fragile. Mille causes peuvent la détruire. Une 
alliance de politique ou de sang, une aberra- 
tioQ de calcul ou de<»Eii>ptiOBpei»reBt'«i di>* 
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poser et livrer l'Europe. Bans le fond, celle-ci. 
fi'aplusde garantie que 4aiuU«imte alliance; 
car voilà.où elle en egt réduite. L'histoire pré-^ 
sente quelquefois, le tableau d'États qui ont 
joui d*tiT)e prépoudérance assez inarquëe pu 
ce que l'on. serait fondé à appeler l'éruptioa 
mudaine de princes doués d'un génie extraop^ 
binaire. Ainsi Gustave Adolpbe, Louis XIV, 
Frédéric, ont (ionné pendant quelque temps 
à leur ^ys uni; importance supérieure aux 
moyens naturels <Ie leurs Etats : mab cet ëclat 
n'était qu'un météore passager, par là même 
qu'il était de l'homme et noii point du fond 
des choses. Il se dissipa avec ceiu qui l'a- 
xaiestt fermé; l'absence de ces hommes de 
génie sufSt pour rétablir l'égalité et qvelqufe 
fois VinSénarilé avec les autres Etats : unsi 
est-il aiTÎTé d« la Suéde et de la Prusse. Hais 
ici il en ka tout tfu^rânent. L'infériorité a 
Lien d'autres racines : ellés plongent dans la 
nature des choses et se soulieunenl par elle. Il 
ne s'agit plus du savoir faire d'un homme , 
mais de cette nature des choses contre la- 
quelle on ne pf évaut jamais. Les hommes se, 
montrait, s'élèVept, s'a&issent, changent et 
jiisparaissent. 3onTent le succea^eor met s«. 
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Batisfaclion à marcher dans des voies opposée» 
à cellèsde ses prédécesseurs : mais qui peut dé- 
tourner de même les choses du cours assigné 
par la nature? Gustave périt aux champs de 
Luizen , la grandear suédoise s'éclipse à Pnt- 
tawa, parce que cette puissance était fiiïte 
coramede maindiiomme; mais lorsque la pnîs- 
sancese trouve cimentée par celte même de lit 
iiatnre,quel pourra en être le lermePC'est à 
cela qu'il faut bien regarder dans toutes les 
constructions politiques : une fois fondées , 
elles jouent d'après leur nature. Si elles por- 
tent sur une grande base de puissance, l'am» 
hitionvoiidra s'en servir; c'est là sa jouissance: 
on ne devient pas puissant pour ne pas com- 
mander, et donner les moyens d'op^mei^ 
est donner à la fois l'envie de le fairel Le mal 
de l'ordre actuel se trouve d6nc dans l*â«o- 
tton de deux poivrcnn disproportionnés avec 
le reste de la puissance européenne. Là se 
trouve le défaut capital de la politique pré- 
sente et à venir , défaut qui est destiné à ne . 
pas laisser aux autres un moment de sécurité 
ou de vraie liberté. Ainsi dans toute occasion 
it faudra aller prendre le mot d'ordre à Pé- 
tersbourg et à Londres ; il était pltis coinmode 
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de fidre à Paria. L'Europe a pris une atti- 
tude générale de Tâssalité dans l'ordre poU- 
ticfae. Après avoir essayé la suzeraineté 
française , elle est venue Lonnement se re- 
poser dans des chaînes russes et anglaises. 

Des lois de fer comnaaiidenl à îa Prusse et 
à l'Aufïiche de se tenir unies; qu'elles regar- 
dent au-dessus d'elles , et elles y recounai- 
Ircint que si «e petits miereis peuvent les 
diviser , d'immenses les convient de se 
réunir : d'un côté , il peut y avoir quel- 
ques villages de plus ou de moins , et de 
l'autre l'existence. L'indépendance de l'une 
suivra les degrés de l'indépendance de 
l'autrei.ce qui affaiblira la Prusse af&iblira 
l'Autriche; chaque eonp qui portera sur l'une, 
ae fera également cessentir par l'antre. L'Aa- 
triche n'a plus rien à prendre sur aucun 
membre du corps geimanique : tous les pe- 
tits princes et les souverainetés ecclésiasti- 
ques ont disparu. Elle ne pourrait donc em- 
piéter que sur les grandes ; mais là commen- 
ceraient les oppositions et les combats. Il en. 
est de même pour la Prusse : elle ne peut rien 
contre le royaume des Pays-Bas ni contre. la 
France. Celle-ci soutiendrait nécessairement 
celuî-U. Dans toute la zone qui ayoÏMiK la 



Prngse, il n'est pas un État qui ne soi): plac4 
sous l'égide de la Coopération germanique. 
L'Autriche défendrait la Saie ; l'Anglelerre 
protège le Hanovre d'une manière spéciale. 
La Prusse ne peut donc remplir auprès d'elle 
aucun but d'ambition ; c'est une puissance 
filée, quoique trèsrmal limitée. On la verra 
passer beaucoup de temps à essayer des cor? 
Tcction* par des riecherches d'échanges ; mais 
c'est 1 qaoi elfe est Bornée à l'avenir, à l'abri 
d'être conqoiae , et 4ans l'impossibilité d'èlFff 
Gonquénate. 

Tonte guerre continetilalie se'Térâudra nér 
cessairement en guerre d'allianee ; car les 
poids principaux sont trop grands pour être 
Jalancésautrementque par desréunions, etles 
dangers sont trop visibles et trop graves pour 
ne pas indiquer la réunion , comme le seul 
moyen de salul. C'est ici le combat des Hora- 
ces ; on périt en combattant un à un , on pent 
se soutenir et peut-être se sauver sous le 
même bouclier. Les anciens ombrages, qui, 
dans le principe de la révolution, ont empê- 
ché les puissances allemandes de se réunir 
^vec franchise, ont eu le temps de ae dissi- 
per. K cette époque, les hommes qdi, peu? 
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^aDt tant d'années, s'étaient oombatltis mu 

rOJer et sur ['Elbe, se rencontrèrent sur J* 
Meuse cl le Bhin. Etonnrs de leurs lîef» 
nouveauK, aigris [>ar d'anciens ressentlniens, 

core plus que de ceux de leurs ennemis. Un 

Aucune considération d'un ordre su|)érieuE 

de leurs préjugés, et Vabjiiralion de leurs Lai- 
nes; ils n'avaient pas encore ressenti les cui- 
sans aiguillons de l'adversiléj d'imminens 
dangers n'étaient pas devant leurs yeux : imie 
ici ils 'sont sensibles, ils sont palpables, ils 
frappent tous les sens. Par conséquent , l'al- 
liance des grandes piiissances aili'mand e est 
arrëlt'e irrévocablement et éternellement par 
le seul speclacle de la piiissancoqui s'est ^e- 
vée en vue d'elles, et dont le poids ne tar- 
dera pas à se faire ressentir. Sous ce rapport, 
le nouveau système du continent est d'un« 
.extrême simplicité. IL'consôsieéD dem potUB ; 
garder ciiacua oe'ipie l'ott », etsiincilkr la 
Russie. 

Dii côlé de la aer ,. le «ystème n'est pas 
moinssimple, Ua ssiil «tiort, tous les antres 
i6 
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«ont faibles : ih iloîveot donc ^ti-ë uïifs pour 
être le moins faibles qu'il sera possible , et se 
rapprncher de la force qui loui- est opposée. 

ta Fiance est, comme on a déjà en lieu de 
le dire, le noyau auloiir duquel se formera 
tOU|OiHs ftite oonfi;J(.'ralrO[i mariliine, parée 
qu'elle eu est lii partie la phis puissaiile, La 
formation des alliances ressemble à celle des 
corps aainitis, dans lesquels c'est le ccRur qui 
participe le premier à la vie, et aulouv daqiiël 
toutesles autres par lies Tiennent la chercher. 
La France ne doit plus inspirer de défiance à 
fiersonne. Que l'on considère bien m situa- 
tion, âi^remeot OB ne la soupçonner a pas de 
s'occuper de conquéres sur l'Espagne, pas 
plus qu'en Allemagne, el encore nioins en 
Ilalie. Si, de plus, on vient à considérer les 
appuis toujours prêts à voler au secuurs des 
Pays-fias, on verra qu'autant vjaudrail songer 
à couquérirl'Europeet l'Angleterre. La France 
ne peut donc plus avoir qu'une tendance 
jH'îucllMile, celle de Is mer. sur laquelle elle 
Fett^ouvera toute la supértoijlé que l'ordre 
coDtinenlal lui refuse. Une confédération ma- 
Tilime ^t. dans h 'politique de l'Europe en 
géaénil, «ammetiaË coiii^i^tton aUemaode 
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inscrite de l'Allemagnâ en particOlier; et 
sont là aujourd'hui les deux pivots ïlémen- 
Hires de tont l'ordre politique. 

Ptusîëurs choses suirent de : 

i". Que le système acttiel laisse moins de 
liberté que celui qui l'a précédé; . 

a". Que l'ordre politique est simplifié; 

pouvoir, ni intérêt d'empit'ter, comme on le 
voit par l'état de la Suéde, par celui de la 
France, du ropume des Pajs-Bas, de l'Au- 
trielie et du Piémoat. Oo ne soupçonnera pas 
la division du midide renropéde ftourrirdes 
projets perturbatetirs. Par conséquent toutes 
les puissances se trouvent dans un état que 
l'on peut appeler de conservation propre, 
préservateur des gnerres,' et qui simplifis 
beaucoup les rouages delà machine politique. 
Eh se rappelant les principes des gUerres 
continuelles qui ont agité l'Eiirope depuis 
ceUe de la succession d'Espagne, on ne re- 
, trouve rien dans l'état actuel de l'Europe qui 
l'expose au retour des mêmes conflits. Il n'y a 
plus, comme dans ce temps, de domaines 
de l'Epa^te à partager , ni de trône d'Es- 
pagne i attribuer k'dea compétiteurs.- Cette 
i6. 
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lofigfle el cruelle guerre fut la siiile de l* 
dilTiision des membres île la monarcliie es- 
pagnole sur la surface de 1 Europe: rien ne 
prèle davaniage aus jirojels; et lorsc(ue cha- 

à le faiTc. Alors la ncLesse de la proie fnii la 
durée dcsguerreset leur iiitcLiMlé, Ainsi, dacis 
celle de la suocessiiiii , les enjeux étaitnl for- 
Wéiipai' les Pays-Bas, ahirs espagnols, par le 
Sfda.(t!e%,- te rojaiime deNaples, laSardaigne 
ettaSicilei ilyea avait pour hHiii les gotits et 
^ur tom les appiÉtiU— Oa ne rsverra plus 
4c aucceuioâ d'Espafne. La première guerre 
c.Qntre ïjLacîë-Tbérèse, avec celle de i ^56 . qui 
CD fut la suile, ne sont pas de naluFe à se re- 
nouveler : car it n'y a plus d'Iiérilage autri- 
cfctteu à partager, il n'j a plus de Silcsie à ar- 
racher à l'Aulriclie, à défendre contre l'Autri- 
t;lie ; il n'y a pas davaniage do Pologne à 
partager, ni de Bavière à envatiir. Le faillie 
Croissant régnera paisiblement da^ï i'en- 
veinle qu'on lui a itmia. Toiites les causes des 
guerres dudtx-biuli«ta4 wècla manquenl donc 

sê«, La fisaiion et la sMi^ification des întérè» 
en dut. CQsagm t«i Jia wurce. Ues fanwl 
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térètsenirclacéseHlre eiiï,t]ii'it faudrail tbran- 
leràlafoidpoorprodiiire linmnuTemcnlsenBi- 
ble. Par conséquent l'Europe est comme VOUtt 
k un élal de fixité et d'immobilité permanè»- 
tes : On peut dire délie, avec le poète : 

SiBt mole taL 

n ne peut plus éire donné de produire qncl- 
qtie ébranlement sensible qii'aus deux grah- 
des masses qut*pt!"eDt sur VÈnrope, parce 
q^n'elles sentes ont assez de poids, et présen- 
tent assez de dangers pour exciter et justifier 
lin mouvement qui, dès qu'il les concernera, 
ne pourra ^tre qu'un mouvemem gcncral; 
car tout mouvement particulier réunirait 
l'imprudciK .; >. rmutllllé. 

Id se p-O^^c.iteuue autre question. 
L'ordre que l'on vient de décrire cst-!I pins 
eonveuable aux înlérêls de l'Europe, que ce- 
lui que Ton peut supposer avoir été eoqçu 
par Nnpoléoi)? Od voit ce qui existe: voici ce 
que l'on peut supposer qm aurait existé. 
ÏJk France, depuis lITsiel jusqu'aux Alf es 
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et ans Pyrénées; la Goiifédéralion germaniqu» 
du Nord, du Rhia i l'Elbe^celle dn Midi, da 
Jthin à llnn et aux montagnes de ItiBokérae. 
£a. deho» de cette grande limite, qui était 
comme l'avaiK-mur de la France , la' Prosce , 
le duché de Varsovie, rA.utFtGhe et l'Illjrrit ; les 
trois ctuéa du Nord, lafiuBsie, le Uaoeniard 
et la Snède. L'Italie formant un seul État, ou 
tout au plus partagée en deux, hes villes ai - 
séatiques n'étaient pa,s plus que Borne desti- 
nées à tenïrà la France. Tous cesjieuï avaient 
élé Qccupés plutôt foiilrel'AngleU'rrcque pour 
la France, ces extensions de teiriloirc n'claieat 
pas de nature à être durables. En les prenant. 
Napoléon faisait comme ces architectes qui 
rassembL-nt des matériaux àpted d'oeuvre deq 
édifices qu'ils se proposent d'élever. Ijë duché 
de Berg ne pouvait manquer d'aller se fondrq 
dans la monarchie érigée en Westphalie : il 
était impossible que lot ou tard cet arrange* 
ment ne (ùt réalisé. Ce que l'on voyait exis- 
ter, provenait, sous quelques rapports, des 
circonstances, ou bien d'irritations, toutes 
choses qui ne sont pas de nature à durer , et 
que le temps coinme le besoin auraient {ait 
réformer. On ne peut pas juger un édifice ayani 
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qu'il ne soit acheva, el celui là ne faisait que 
<ïe Qailre, L'Architecte était le maître de son 
terrain , il ne tenait pas pmr lié pir aucun' 
antécédent , il ne répondait de mb oeuvrM 
tfa'k lui-inëpie. Libre d'appliquer tes facubd» 
de son esprit, aiosl (fue^T immensité de m. 
iurce à la perfection de son ourrage, il l'anrair 
amendé jusqu'au point qui en eût èflacé les- 
détauls, el fait ressoriir les avantages. Dans 
ce plan, il est vrai, la suprématie était da 
côté de la France, mais quelque fâcheuse 
que s,ntt toute suprématie, cfUe-lk étail moins 
menaçante , el plus remédiable q'ie celle 
de la Russie. Des guerre.s ctmlre les Uusses et 
leurs terribles auiiliaiics, les peuplades r»-- 
pacesqtiî suivent leurs arinéo;, houI bien au-, 
trement dévastatrices que des guerres contre 
le» peuples policés de. l'occident.. Car la bar- 
barie vient de l'orient. Toute cette supré- 
matie tant reprochée à Napoléon aurait pris, 
un tenue, lui-même aurait eo celui que la. 
nature assigne à tous, les mortels ; alom, 
l'ordre oriliiiaire des sociétés , c'est-à-iJiiB' 
l'indépendance , aurait repris son cours g, aa 
lieu que dans l'état aclueI,c'ealUdépèiidance 
qui est constituée par la nature même dea. 
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ohcaes. Hais ce qui se trouVait surlout de 
plus eiit<0])éen dans L'ordre qne nous ana- 
ïisona, «ootUtaît dans la réâukm obligée 

' àe»- forces Biarttimea 'de l'Europe en uo 
seul faisceau qui réïullait du système de 
Napoléon. La haine et la brièveté des vue^ 
n'ont fait ressortir que la jiartie odieuse de 
i'entreprÎBé sur l'Espagne. Elles ont à l'envi 
}«té à l'écart Ion le la parlie destinée àdjnner 
à,icette monarchie laiigiiissanlo une nouvelle 
vie . des liens plus rlnrables avec ia Fiance , 
et une direction unliornie vers la libéralioii 
wiarilirae. Par conscqiieLit la confédération 
propre à la former se trouvait toute faite, 
et comme réunie daas U même niaiu. Ce 
qu'on sera dorénavant obli^rf d» rechercher 
et oomrae lïimplorer, alors oD le possédait 
en propre : l'Espagne , la Franee , la Ho- 
landè et tout le - littoni de Illalie - (paient 

' dans celle direction untibnne une maise de 
■forces que l'on n'eût point bravé impuné- 
ment. Napoléon donnait à cette fédération , 
comme pour lui servir de faite, l'alliance dea 
Etalt-Unii;. C'était un trail de génie , el qui 
indiquait assez dans sob auteur le vaste et 
jn^oieux aperça que les narinee de l'£n- 
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rope par cllcs-mi'incsnesontpoint en élatde 
balancer celle i!f l'Anglelwre, el qu'elles ont 
besoin Je s'a])|)iiyer surcsUe-<W l'ABiÉriq¥«i 
pour lté pas ^uecombor dans tout* lutW - 
contre ce redoutable tidv«i«awe. NapoUtm 
n'alitait |ias comniia la faute Traiment ja«xc# 
sable de contrarier l'émancipation de rAmé* 
tique du sud, daus laquelle il aurait aper^ 
le même principe de secours qu'il dislinguajt 
déjà daus les Etats- Unis. CcsgraïKis ré^uluts^ 
redoutables pou rl'Anglpt erre, navaiciil sûre- 
ment pas t'i liappé à la pénétration du minifr 
1ère qui dirige ce pays, el c'est parce qu'il ooa- 
uaissait toute Téleudue des ooiiséqpenceil d« 
ce sjslènie, qu'il a poursuivi EOnauteiir d'un« 
perscculioii si anitnée, si pe«é«4Tante : H 
sentait que sous peine mort il fallait lrit>at' 
pbec d'un ennemi qui seul entre tous ceux 
quiTavaient attaqué avait su apprécier âa posi- 
tion, ses côtés Tutnérabfe's^el les moyens de 
la blesser, hes ministres avaient l'air de ne 
g'appitoyer qwe sur le sort de l'Europe , eï , 
c'était celui de l'Angleterre dont ils étaient 
occupés; ils avaient l'air de tendre la main; 
aux opprimés par le sentiment de leura , 
maux; et c'était à son propre secours qu'ils 



tligitized by GoOgle 



( «5» ) 

appelaient en redoiihl:iiit leurs cris pour une 
réunion oOntre l'ennemi commun. Bien in- 
formés qa'i] n'y avait de salut pour eux que 
dans le aalutdetoiis, que par le secoijirs do 
learo bras pouvait uniquement étoe braée 
la verge bous qui pliait l'Europe, ils ont 
réussi & lui &ire prendre techange , et li Tinté- 
reoer au salut de l'Angleterre. Mais aujour- 
d'hui que leurs pfforts ont obtenu un trop 
, heureux succès , aujourd'IiTii qu'elle règne 

temps de sentir ce qu'a ciii'iié celte mer- 
veilleuse libération, ce que l'on a gagné à 
changer de joug, et combien de mnlifs doi- 
vent porter à reprendre le plan détruit, dans 
ce que les circonstances penneitent enctjra 
d'eu mettre en usage. 
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CHAPITRE VIL 

Esprit de ll'ptdîtîqiia ■dneBc. 

Lx temps des ii^italians est passé. La lem», 
péte européenne est caJmee: une force irrèr 
sistible assigne k chacun ce qu'il a pu en re* 
tîrer;coiilensetmécotileii6, riches et pauvres, 
il faut que chacan se tienne à la place qu'il 
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Deux choses produisent les troubles, et 
préparent lté ongut poliliques. ' 

1^. Les droits et lett calculs politiques. C'est 
le matériel àe ces troubles. 

a". Les'dispoBiiions personnelles des direc- 
teurs de la politique. C'en est le personnel. 

Dans l'état actuel de l'Europe touH les droits 
sont établis. On n'aperçoit aucune des con- 
■tenances et des STijets dt- lilij^e que hi diplo- 
inalie meltatt son arl à rccijtro-.er, à cultiver, 
à mener de loin ver.s un but prévu , et réalisé 
tmp souvent par l'injustii e , comme au mi- 
lii'u de la surprise géiiér:ilc. 1,'aneieniie poli- 
tique a trop vécu :1e surprises, suites de 
calculs bizarres qui déplaçaient dans un in- 
stant toutes lés bases de l'ordre e&islanl. Ainsi 
par le traité de i^âti, la polïtiq'ié française 
fut arrachée violemment de ses anlitjuen fon- 
demens pour se trouver tran,';planlée dans la 
directiou contraire à celle qu'elle avait tou- 
jours suivie. î.a France étonnée se vit un jour 
transportée à côté de ceux contré lesquels elle 
combattait depuis Iroij cents ans , et en pré^. 
«ence de ceux avei^ qui elle combattait depuis 
long-temps. Dë même kpai^gede la Pologne 
inbnlfa. réOnis autour d'une dépouille. g(H^ 
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mune cens qui auparavant étaient occupés k 
se dépouiller entre eus. Ces btusquee cbaa- 
genoens Burveniu dans la coaduile de» ElMa 
(»ntribuent à les ébrapler comme Tes (rem* 
blemena de terre ébranlent les cité» qùi ie> 
poseat aur un sol agite râ^epHneat. Maia an* 
jourdliiii tcfus les étémensde ces commotions 
aoni dissipés. Ils ne se retrouvent pas plus 
dans les rhoaes que dans les homnips. Lors- 
que la division de la puissanceest Ogaifciiire, 
plusieurs, hs «conflits ,,eiivfiit s ei-djlir plus \ 

D(.MiLl, Ainsi da.is I (jlal a.-tiiid drus jiuissiinces 
doniiui Di. De gi .indcs disliinces les séparent : 
ellfS sonl de iialure diverses : elles n'ont ries , 
à s'envier ni à s'enlever directement : Inluicé 
principale de 1 Europe est donc dans un éttt 
naturel de pais réciproque, Im ^ÎMancea 
atoandaires peuvent bien avoir à ' olMerrcf 
«ne défedsÎT« coiiliiHiell« castre ce» deux su* • . 

périeures; maiseUrs n'otil ni les moyens ni 
l'intérêt de les attaquer; les grandes piiîsaan* 
CfS préviendront ou bien arrangeront les di^ 
iéreiids qui pourraient s'élever entre tes pe- 
tites , et ne les laisseront psint aboutir à Hd 
fclat ftdteax :■ et «ela par le UBtÎBeiit 4» 
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leur propre sécurité ; car il lénr serait im- 
possible de ne pas ËBir par prendn! part à- 
ces dëbAtB^ Dès -lors la guerre deviendrait 
générale , «t dans l'ordre actuel rien n'est 
plus, simple à apercevoir que toute guerre en 
Europe -devenant nécessairement guerre d'al- 
liance , finira aussi nécessairement par être 
une guerre générale. C'est la gravité de cette 
coNsirlération qui militera eu première ligne 
pour lii conservation de la pais. Les Etats de 
l'Europe, oberé.i parleurs dernières guerres, 
ne pourront de long temps subvenir aux frai» 
de guerres 'nouvelles. Le crédit fuyerait au 
premi^ coup de tambour, et aoD absence 
acbeverait leur mine déjà trop Avancée. Avec 
les frais immenses qu'eatrajne' toute gu«rre, 
on ne p«>ut plus la faire par les reveniis ordi- 
naires desEtals;.ceuz-ci sont affectés aux dé- 
penses .fixes de ces mêmes Etals, 11 faudrait 
donc avoir recours à des emprunts , moyens 
ruineux en eux- même,';, et dont on -ne dis- 
pose jamais moins que lorsqu'on en a le plus 
besoin; car le crédit n'est pas ami de la guerre, 
et ne se préférait pas facilement à devenir le 
père de ce qui est le plus propre à le détruira 
' lai'meme. Le crédit des £taU a été établi pas 
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leA degx choses qui semblaient lèkftlus ftfO> 
près k l'empêcher de naître, les dilapidai ions 
et Jes guerres ; la fal.le de Saturne a s'ié réa- 
lisée par cette singulière procréalion. Les gnu- 
Ternemens seraient donc rédiiils à faire la 
guerre par voies d'eitorsion, de rcquisition 
et de préhecision, comme cela eut lieu en 
France après la chute des flfisignals et des 
mandata, comme te font tous ks peuples qui 
n'ont que des finances réelles, et. qui igno- 
/rent'les finances artificielles, comme sont les 
Turcs ■ et les Ëspagnolgi On serait obligé de . 
saisir les rhbses, comme on l'tiiait daiia les 
denrières ânnées de snisir les corps, pour 
iburnir aux frais de la perte des hommes,- 
et.letir donner des remplaçans. Plus le genr* 
de la guerre les détruisait, plus il faliai' près* 

tiié c''i;a!f il la iloperdil ifiu l'priiuvpe, T<iiis les 
Elals'oul donc un égal besoir. il'ui, long re- 
jio-i pniir reliure le sang (|u"ils oui pcriiil , et 
prmr t|u il ri \ ieiine avei; abondaiife flans les 
canaux qi/il rtTnjilis^aiL auparavant, âiilre- 
menl, semblables aux rorpsqut manquent de 
Uur réparation ordinaire, on lés' verra toœber 
dans le marasme et la langueuri Cet objet est 
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trop impoitant, trop capital pour se refosef 
à lous. les (léveloppemeiis prt-seiitc. 

L'Angleterre supporle le [lonle lïnne délie 
de vingt milliards. D;ins la hille dm liesoins 
deflElats coiilre leurs ressources, l Anfjlolerre 
es; eueore r;(tld.'.e qui siip]>f.rle le fardeau 

de plier le plus lard. ÎMiiis, cependant, cette 
charge est telle, qu'elle ne suppose p»plua 
â'b|poUtpque posûble, que cTacheteuïB : elle 
D*a aucune valeur véaâle dï «cqneFaUe : elld 
-ne présenle aucun polut (le comparaison daiU 
l'histoire: e'eH la fable des dettes pubUques.-fk 
£iut que les Iribnti^du monde soient affectés à 
son acquitlemeul ; il faut que, depuis le Ca- 
nada, jusqu'à Calcula, Europe, Inde, Asie, 
Amérique, le globe enfin soient mis sous le 
prcsioir pour rendre les ,iuta dont ne nourrit 
et se fionfle eetle s^rifiS^e de Tunivers. Eu 

LdioiiTe, oq trafique, on sue pour soutenir 
^honneur, c'est jt-dire le oréditiiela Iréso- 
r«rie^de LoiKln-& Six cent einquante million* 
d'iniârèis annuels dairent être pr^erWan* 
liaravHjit que la nation aàt la droit de toitcbep 
»UX frjijUs dfi MotœL, ot qs^U paÏMe paww 
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à l'acquillement de ses besoins journaliers. 
Les créaticiers de l'Etat sont servis avant l'Elat 
même , avant le prodiicleur ; la paix ressent 
tous les effets de la gaerre , et une ruine 
g^ndrate, une contrainte {vefpétudlé aetfon- 
rent parfont pour ne pas perdre le droit âe 
s'endetter encore. H faut se priver pour ne 
paâ dlo^ner de nouveaux essaimsdévoraieiirs 
«t.ponravoiràleurniontrer encore des mem- 
bres dont l'embonpoint apparent puisse prê- 
ter à de nouveaux calculs, comme à assouvir 
une nouvelle faim ; car voilà tout le secret de 
l'art du crcdit public: être fidèle par vue du 
besoin à venir , élever à la peur de manquer 
des autels desservis par les prêtres de la Bôé- 
lite. Cette manœuvre conduit chaque annéé 
l'Angleterre vers l'abîme d'un nouvel «n-~ 
prout, pour avoir de qnoipajrer khfiiis l'in- ' 
tér^t de sa dette, et tous ses d^ttemensmi- 
nbtériels; diose que son revenu ordinaire ne 
pourrait absolument remplir. Ainsi /eratt 
un particulier qui ajouterait chaque année 
à sa dette pour payer l'intérâl di; ses créan- 
ces, et les dépenses de sa maison. 

dette Anglaise emporte chaque année les 
triMS ît» du revenu de U Grande-Bretagné^- 
17 
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La France , avec une dette totale d'à-peu- 
prè$troismil]iEU'da,qui exigeât un paiement 
aDRiuj ^ deux cent millions' d'intérêts, Toit 
s'écouler, pource seul article, le tiers de son 
revenu; ;en y joignant la. dette viagère et les 
pensions, on trouve la ipoitié de ses revenus 
affectëe à cet objet. . ' . ^ 

Xa Prusse est aux. emprunts : cet État est 
pauvre, et sa nouvelle formation l'appauvrit 
sous plusieurs rapports, car elle le force à 
l^entrelien d'une très-grande année, et à de 
grandes dépenses pour se donner les point» 
d'appui qui liii manquetit. La Prusse a prodi- 
gieusement à &ire pour s'établir solidement ; 
i>danssesnai»;ellespoMessions,a°vis-à-vîsde 
■es nouveaux voisins laltutne et la France; Ses 
finances seront donc pendant long-temps dans 
un ^nd état de gêne ; elfe ne pourrait pas 
soutenir la guerre par ses moyens propres. 
La Prusse ressentira encore plus qu'elle le fit 
jamais le besoin de subsides : elle ne pouvait 
les recevoir que de la Franco ou do l Anfjk- 
terre, et celle dernière seule les l'ournis.siit 
avec abondance. De long-temps la Prusse ne 
reverra les trésors de Frédéric, ces trésors 
passagers que la prévoyance ramasse péni- 
lilemeut, que la prodigalité dissipe eu se 
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jouantj qui aUtqent«nt l'ambition, les projets, 
U fausse conâanoc , et qui laissent un vide of- 
iieax dans la main qoi les laisse ëchaj^ier, 
arec la stérilité dans les mêmes lieux qu'ils 
auraient fétiondés, si une meilleure direclion 
les eût appliqués là où ils seraient devenus im- 
périïsab4e3, et sources de nouvelles richesses. 
Ainsi est-il arrivé des trésors de Henri IV, de 
Frédéric et de Napoléon. I.e premier se fond 
entre les mains de conrtisans folâtres. Sully 
meurt de douleur en voyant s'écouler avec 
cette iacilité les fruits recueUlis par ses mains 
économes. Dta. ministres- au &ont riant jettent 
àd'imlignés et cupides favoris ce qu'avait sous- 
trait à l'avidité des maîtressos le ministre au.' 
Jmnt négatif {yyîoatcei or, entassé dans le* 
/ coffres des princes j' après y . être arrivé par 
torrens, s'écoule par des voies iitvinbl«s, sans 
utilité pour TÉlat ni poarlle |Hniioe'>,f qtitlifli 
pas su le retenir. Il a fourni à de folles entre- 
prises , à de folies dépenses ; il a inspiré de la 
présomption , le goût des profusions , et bien- 
tôt il n'est resté que de funestes traces de son 
passi^i aK lieu que s'il avait étéi'épandu sur 

(i]'NopdiwiU,duiilc leilipiiSiSj., :.<,>--.< -l'iV^'t' 

:■ ■ ■' ■ r+î- ■■- 
i 
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In cbiinifi& et lès ateliers , il itmit pi<odDit 
line rielieaae impérissabie el toujours crois- 
sante. De quoi les miliiona entassés dan» les 
cavt» de ftjstdam ou des Tuileries ont-ils dé- 
fient lès snccesseurs de Frédéric et le sceptre 
àe Na^oMod? Tons ont également passé en 
^erdBÉt Imràmaîlresëblouisparréclat de ces 
âiwfes ludfesses, etentrainés à entreprendre 
^ar-laiactiité que leur présentait, pour le faire, 
ié sfiteciMile moyens pbeéa sous leur main. 

L'Atttriohe n'a, d'abondant et de régulier 
âaiH ses finance», qvte le éémxdre et Veta- 
btnVBS-jEUesiewnitraBtau nUisn de c« cbiiosk 
laaiB elle s'y enfoncenùt sans espoir tdtérîeur 
d'en 3ortir,sii à cesrauses de pénurie, elle ve- 
nait-eracore à ajouter celles que la guerre port« 
toujours avec elle'; car le liaut prix de loua les 
objet) dont ht gvkrre s'alimente la rend fort 
chère, et élève l«ir valeur dans des propor- 
tions que les acteuri à« ces scènes sanglantes 
nepeuventattei'ndresaasdetrèS'granils efilorts. 
Il se trou ve , commcpenr condamner d a vanlage 
la guerre au trUninid de l'IiuRiaoité, que ce 
qniyest à meilleur mardié, c'est* encpire le 
MOfi humain, Sans doute, il faut b^îr uns 
pénuriequi porte des fruits aussi précieux que 
oeUxdtt tnaintien de la pais. Elle force les Goa- 
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vernemens à ne pas s'é-carler des voies pacifi- 
ques dans lesquelles ils sont etilrts. Ainsi, 
l'on peut conjecturer avec certitude que pen- 
dant un long espace ds lepips les puis»^n^e# 
serqnt éloign^^iï tomp |^9pçn^|i Tçra T/t, 
guerre , p^r la (]i^culté tftéate de b tu»f. Qa 
yoit h preuve de cette a^nioa àAus cq mor 
mfiift. }*à fia f]e }? guecre |) olueun 4v 
ci^Cfil^ et |Js T^s^T' ^«omptep. .Qb cQpmto 
^ .^Kdeai} g/ifi la Fr^ope 9 4$ s'iœppsAr ; s» 
dette, dans un e^ace de cinq années, a foasi 
d'une MFWpt* "Je ciu4t«-vioftt-qoslre mUllous 
1^ rpfllss-.ppj;pétuelles à deus cent niilILons, 
et en y coijipi^fiafit la dette viagère avec les 
pensions ei tes traitemens de retraite pour le» 
services anciens on moderqes, vrais on sup- 
fK)séjS,cel>ef;liarge dépasse trois ce^l ufillions, 
ou les djenx cMiq^içai^ 4p* reyeans dp 1^ 
France. La Russie vi^nl (J'ètre forcée de re- 
courir ù un e^j^ot fort ..^oDsidéraliiie , ei 
graiidemeflit f/ifÉr^lif .^iW»ft n'? iW évi- 
%9f Je vtéme éeuài. l« fi^^me de» Pays- 
^ a éprouvé un bcsoij^ peipbLfible : pays 
fat greyé ^'aoe 4eOft jfort .coB^^^raUe. Âinù 
pa a ru tous ïe^ Couy^meiDpof 4^ l'f^un^, 
|jtalaatàla.foi;ileufS£]itessartAi4esji(9plac^ 
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publiques, y poursuivant le dernier écu, în- 
vitant les joueurs par l'appât (rinlércts à la 
hausse, el enchérissant les uns sur les autres 
pour attirer à eus tuule la partie des ricliesses 
miitalliques qui dans toute eelte contrce , 

lucratif. C'est en pleine paix que ce spectacle 
tie détT«ise' commune tie laïasie ' aperceroîr : 
qu'alirAîtronÂ Voir si la guerre Tenait jeter ses 
isris ' d'Alaresé *a toilieu de toutes trâ nécei- 

Les dîspositiDna personiienés'dès SOaTeratds 
pour le matïttien d'iine paix constante ont été 
proclamées de la maniéré la plus solenoèllé i 
elles soQt de la' nature la plus conservatrice 
pour l'ordre établi, c'est-àJire pour la pais. 
La réunion d'opinions et d'intentions île la 
part des princes les plus puissaos, exclut de 
la part des autres toute possibilité de trouble. 
Car, quel autre pouvoir aurait le poids néces- 
saire pour ébranler celui-là, et changer sa di- 
rection ? Pâîsqn'3 était dans ha destinées de 
l'Ëurttpe de suUrune espèce de tutelle de 
patt des grandes puissances, iï est coDSobuat 
qaela tendance dé ceUe-ci soit. tonte pacifl- 
q[ue , «t se rapporte & la conservadon de ce qui 
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est, non pas comme moyen du plus grand 
bien en lui-même, car l'on ne peut pas se dé- 
guiser qiie lout'cet' ordre ne soit pas bon, mais 
seulement comme moyen de repos et de sta- 
bilité dans un ordre donné. L'ECtropé 'ne dis-' 
cote plus sur ee qu'elle a fait et sur ce qu'elle 
pourrait encore avoir à 'feire; Inais prenant 
tes choses dans l'état où elles se trouvent èire, 
elle assigne cet ordre conime son point de dé- 
part; et comme l'^at normal à la conservation 
duquel elle entend rapporter ses efforts. Tel 
esl le stctu que, au maiulicu duquel die a dé- 
claré vouer son affection. CVst à-peii-prés 
ainsi qu'il fut procédé après la pais de Wets- 
phalie. Si tant de guerres la suivirent encore,- 
dcst que l'Europe de ce temps ne ressemblait 
en rien à l'Europe d'aujourd'hui. Les puis- 
' sances qui occupèrent le plus de place, et qui 
avaient le plus de volume dans la première 
négociation në paraissent point parmi les ar- 
chitectes du nouvel ordre. La -Suède et l'Espa- 
gne ttsek au troisième rang des puissances du 
temps ; elles brillaient au premier lors du 
traité de Westphdlïe. L'Angleterre n'y parut 
|KHnt : occupée des orages quitroubtèreiitsOD 
intérieur jpendaiit ud demi-siscte , elte ftiC 
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, oorome.ëdipséc aus yeuxdii continent; main- 
tenant, c'est elle qui en partage l'empire. La 
Prusse d'alors ressemblait au Wurtemberg 
d'aujourd'hui jia Russie avait eucore un demi- 
siècle à attendre pour faire parvenir eu Eu- 
rope sou nom redoutable, ce nom de sou 
nouveau maitre ; la Pologne défendait les 
abords de l'Europe contre les descendans des 
Scythes et contre les Turcs, aujourd'hui c'est 
à sa frontière que la Russie a posé son ped 
pour s'élancer sur l'Europe; la France était 
comme t'âme des grandes IranMctiona arrêtées 
i Munster, aujourd'hui «Ue a Hé l'objot 
DQii plus Ip régulateur des mesures décernées 
par d'autres; alors elle exerçait un éclatant 
protectorat sur l'Allemagne, aujourd'hui elle 
est l'objet de ses ombrages et de ses exclusion». 
Mais de plus , l'arrangeroent si péniblement 
cimenté k Munster n'était que partiel, il n'a- 
vait Irait qu'à une partie de l'Europe ; aujour- 
d'hui, c'est le corps même de l'Europe, qui 
slatue sur lui-même et qui reçoit, pour ainsi 
dire, une Charte politique des maiqa des puis- 
sAuces principales. Le rapprocbeineut habi- 
tuel dqs grands pouyetùoientXQ eux a ççogéfé 
à.<àmenter cet Quvxi^ , plusipje ne Vauraïnit 
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bit les raiforts ordinaires entre laiira iilÎMh 
trei. Le bonheur de l'Eurepe a Tflulu qoç lu 
plus appareid cotre oM BDavenûiu montiit 
réunis à un haut de^ lesprinot^HM dtt la CH 

vilisation modwDe avec imè élévation pnwi^ 
nelle de senlimens correipondante à oelle dd- 
son rang, UiirAle àpart dans l'histoire semble 
avoir élé réser^'é à l'empereur Aleitandre , se- 
cond fondalenr Je l'Empire rossf par le com- 
plément et la fixité des limilM qu'il lui a don^ 
nées; il ne lui reste qu'à orner rintçrieur du 
cadre qu'il a Iraoë. Hem «ut m|ÛB»À taviUsaii 
les Itomt, qii'i lu anadier à la bubarie et & 
le» fain patacr àta moturs de l'Oriffitt «l de la 
Tart^ 4ùa cem 4e l'Ûceîdent et it CSn,- 
Topej il eut plus i eB &ira'.âei hommes difi ' 
férena de ce qu'ils étaient, que des faoiBai«8 
déjà semblables auï autres; le combat n'était 
encore que ion Ire îa barbarie subsistante dans 
toute son horreur ; il fallait l'abattre. Gett« 
guerre-là est finie, et Pierre eit sorti vainqueuf 
de la lutte, traînant à son char de triomphe la 
Scylhie comme enchainde , et ayanl, suivant 
la balle expression de Prédério, travgillé sur 
joa peuple ootmttf l'fab foMf lè fait air I» 
^.P«r,««t« »ictoi»,Ja OTaistttioB » été in- 
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trodoite; il ne s'ii^^t plus que 3e lui donner 
dé l'élendue, et c'est à cela que l'empereur 
Alexandre travaille d'une manière digne de la 
reconnaissance de l'univers, comme decellede 
son peuple. Pour mesurer l'élendue d'un pareil 
bienfait, il faut considérer quel sera sur l'espèce 
humainel'tffet de la civilisation propagée sur 
d'immenses coniréesoù elle n'avait pas encora 
pénétré, aiosL que ce que par une suite né- 
eanairo pnidUHXt'fiur l'univers l'introduction 
des BTt&.^des Ktaacei, de l'industrie, deU 
anlturft au sân de yasles pays» ndstés jusque- 
là étrangers- ail. reMe du ntonde. .U ea aeni 
delà Rusne ccanine de l'Amérique, qui par 
l'apparition de sa plus petite et plus ingrate 
partie , les. Etats-Unis, a déjà porté dans le» 
affaires de l'univers un poids prépondérant 
Il faut considérer la Bussie comme une terre 
de découverte, comme une création à com- 
pléter, dont la perfection se fera ressentir 
partout. Il n'y a qu'à voirce qu'a déjà produit 
^>li ébauche. A .peioe uii« extrémité de cet 
en^ire eat-ellie eofrée dana la' civilisation, et' 
Tojr^z quel cominerce , quell«s relalîoioa son 
«^es, quelle foule de TOjrageurs opulens, quel 
luiuvfaa monde politiqiie^commerâal, indus- 
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■trtel ! voyez, des villes s' élever an sein des 
cojilrées sauvages ! L'art le plus exquis a pré^r 
sidé à leur nonslriirtioii , elles font hoiilc aux 
anciennes cités; la population sort comme 
de dessous terre, tout s'anime, se vivifie; 
l'enfant est initié à des arts , à des sciences 
dont son père ne soupçonna jamais l'existence; 
le changement se propage, s'aflennit, et' 
un pays tout neii^ Ré dans toutes ses parties 
avec le reste du monde, vient l'enrichir et 
l'étonner de sa vie nouvelle. L'œuvre devant 
s'élendre sur d'immenses espaces sera long 
à s'accomplir en totalité, mais il tendra tous 
les jours vers le but, et poussé avec plus 

en habitude de le faire , il arrivera au terme 
-xvec l'aide du maître de tout, le temps. Ceci 
porte à faire observer la diffirence gai sëparé 
les souVprains des temps modernes d'avec 
<jGux des*épO(|aesrecuIées 'deriitston«.Quel- 
qués-uns parmi' enic ont mérité dëyoirïeurà 
noms décorés des titres les pins glorieux, 
puisqu'ils attestent la reconnaissance du genre 
humain. Mais même parmi cenx-là combien 
fl'eb trouve-t il qui aleUt traTfiilIé fa ctrilis» 
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)ef peoples qn'ils gquvevpaîciO. le toîs bies 
les enipereitr» n)ipaïna et grecs p<ta1er l«iu^ 
snDfiS. en pe^niapie , en ^nna^e , dane 1^ 
grande Bretagne, Amenie, enân djins 
toutes les parties de l'Afrique et de VAùc 
qu'ils peuvent atteindre , loqis je np vqi» 
aucun d'eux s'occuper de l'amélioraiio» m.Or 
raie des peuples qu'iU ont conquis. Les sy- 
barites de Rome vont ^lien régner sur tous les 
barbares du mande, ils savent bien les faire 
aervif aux satisfacMons de let)r orgueil ou de 
leqn çuj^ifé , ipait ae servent en riea ^ 
y<iihiW*M>n ije ces peuplades sauvages; il» 
$'eBrij;bweut de leurs biens , mais à \e^f 
to)BF^nçl».«aWBhiaaent pa* ds nuilbiuv» 
HMEfin, 1^4'™* ^iUwnçdiiectiDs iidrafiifr 
tratlye ou içteUectueJJe. dqoes Xfaita de 
bonté, quelques uns de |ce&inQtsqni dfyskr 
lent un çcpur pour lequel la IwD^iaaii^ eg|t 
un besoin , tant accorder à yans le lître le 
plus flatteur qu'un homme puisse recevoir, 
celin des délices du genre humam.lX le dut en 
graude partie à la fatigue des crimes de 
ses prédécesseurs; astre bienfaisant , d vio^ 
jtwilME 4w* <^t« BUit prçtbonJie de fei^ftl^ 
^.«^vïait Bfw^ Tij^ira ; U^Sftr 
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leur maitra , ne mirent phu Aé borne» à l«uir 
admiration reConiiaissante. Htâte oa ne nSt 
pta qu'il ait Mt aucun tffoTt pour ^urer les 
mœurs , pour foniJer <le» institutiotiS, pont 
répaniire sur la SlirfacB de Tbitlpirt les ger- 
mes propres à tarir la sodrce des maux dont 
if arrêtait lui - même les ravages. Voilà la 
grande différence de noire époque avec celles 
qui l'ont précédée, différence qui provient des 
quatre ^nds élémeos dont se compose lA 
cintMBtion moderne, et qui léteieçt étrda^ers 
k l'ancienne. La preaM , le gfâttd coifamércè 
manAnM,l«coiiimUaiciiiiot) des peuples entra 
euxv et ce qui Mta eneol:« plus plus puisiatat 
i^e. to»s ees molHlïs ; la fertUatlon des gou- 
Tcmemens représentât^. 

Mai* il est «neore des éiitdnstknttes slogan 
galtières qui fourstesent comme â'hmmil: 
iteroHaire* i la tendatiée pacffiqbe du nouvel 
ordre de l'Europe. 

Il règne entre les souverains pacificateurs 
«ne double conformité d'âge, et de foriuiies 
éprouvées. Trois d'entre eux sont au milieu 
de fceoT canMM. Les longs jours qiie le ci^ 
ifwe réfem sftsi AAile, et.que tout bwit« 
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& lear souhaiter, contribnéront k rsHer- 
missemeot de leur ouvrage. L'ouvrier qui 
B.Gonçaet exécuté est plus projire à con- 
server que celui qui u'a eu qu'à recevoir une 
chose toute hile. Le premier lient à son ou- 
vrage par bien plus grand nombre de 
iDotiis. De plus le rnpprorhemcnl continuel 
qui depuis cinq ans a eu lieu entre ces princes 
touroeia encore au isaintiea de leur ouvrage. 
Pion il a été giorieiix et pénible , plus il sera 
l'objet de lenra soins, et leuis forces, dans 
leur étendue comme dans leur durée seront 
employées à le souteoir. 

II est encore bien remarquable que parmi ces.- 
priDces,parle plus éclatant retour de fortune, 
il s'en trouve quatre rentrés en possession du 
pouviiii qui leur avait échappé, ou dont ils 

nutiou. .S;(iis parler de ce qui s'est passé en 
France , ou a vu les c,ipil:i:es lie llussie , de 
Prusse, et d'Autric be occupées : ou a enten- 
du- retentir les mots sinisires, le/le maison a 
ees^ de régner: an a pu craindre en plus 
d'un lieu de ne posséder plus que ce qu'il 
plairaîtà la générosité du vainqueur délaissée, 
eu à ses c^ouU de retfijIiieT. L'Aiigle(«ny 
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elle-inéme, quoique protégé par les élémeiu, 
ne s'est pas toujours sentie en sûreté derrièra 
celte barrière , car ses énnemis sortirent ds 
son propre seia, et l'on vit un moment fes flot- 
tans remparts se préparerai s'unir avec ses ad- 
rersaices. Quelles leçons de œodératioD n'ont . 
pas àù donner de si hautes iniortunes, comme 
rexem[ile de ce que peut coûter, l'intempé' 
rance sous laquelle a succombé celui qui en 
d'autres t(.'ni[>s avait tout fait plier! Jamais rien 
de caractéristique ne s'dlait passé devant 
les yc:ix des hommes. Ce n'est qu'avec ré- 
serve que les homuies échappés aux tempêtes 
se commettenl de nouveau avec les orages; 
revenus d'im passé désastreux , assurés da 
présent, il ne reste plus qu'à conso H der l'a- 
venir par tous les tempéramens propres à 
écarter les nua^ qui ont obscurci le ooiirs 
des six derniers lustres. L'ezem^ des prer 
miers souverains servira- de leçon et de mo- 
dèle aux autres, et on les verra tendre d'un 
effort commun vers l'affermissement de la 
paiic. Aussi esl il bien probable que les af- 
faires politiques vont pendant loag-iemps se 
résoudre en arbitrages, et en médiacioasamia- 
blesl Lï diplomatie se prépare à rentrw et 4 
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se tenir datii ses ancieDoes voies, les négo- 
eOUtont et la teant. Géait tàaii que l'on prq- 
b^dkit depnii la paix de i763}'carlà oom- 
Uença.an ëtât général de pacification qui se 
maintint pendant- un espace de temps d'à- 
peu-prèB trenW ans ; c'est l'époque de )a paix 
la plus durable que présente Ihistoire mo- 
derne. Dès ce temps l'Europe se ilL-shabituait 
de la guerre, ei tossait on quelque manière 
d'être guerrière. Toutes les affaires s'arran- 
gei'ent par arbitrage ou par intervention , 
comme on l'a yu à Teschen , à R«ichenbach , 
et dans d'autres occasions. If ett donc permis 
d'espérer qu'à l'arenir le même esprit de con- 
tnlialioB [tfésidera aox caweils de l'EnMipe, 
et qu'ils TËaliseront les annonces Constantes 
«t solMiicllra qu'ih <mt fiùt entendre k sm 
haisitaoB embrassant avec joie la cerlitnde 
^sretfiirer enfin après tant d'agitations. 
goerrè est aux corps politiques ce que la fiè- 
vre est pour les corps animés. K l'on ne peut 
en estirper tous les germes , en détruire tous 
les principes , au moins peut - on prévenir 
le retour des accès , en diminuM la durée et 
la gravité , cowne les modëm par des cd- 
maus choisis aveediaceraeiniiat et appliqués 
avec art. 
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Un langage tout do paix , el <Ie paix éter- 
nelle, peut altriiter, quf dis-jc, révolter la 
fierté de quelques courages , ainsi qu'effrayer 
par la perspective d'une longue oisiveté des 
hommes que le repos vient comme paralyser 
dans la force da l'âge, et condamner à ua 
cajme bien ccmtroiire à ces agitations, dont 
raideur guemràe se joue et dont l'ambition 
se repaît. Hais qae oeoi sur qui tombe cet 
arrêt considèrent que chaque chose a son 
tenne; que l'époque des mouvemens rapides 
dans le seiu des sociétés policées n'a qu'une 
durée bornée; que c'est à un pris trop haut 
pour être regrelé que s'achètent les honneurs 
qu'ils peuvent procurer. Ces loteries san- 
glantes, où peuvent se trouver encore ces 
grands jeux de la fortune , ne se tirent plus 
qu'en Amérique, et ceux qu'enchaîne le re- 
pos se tronvent entre deaz,graiids principea 
de consolations, la gloire de leurs souvenirs, 
el les barrières âevées par la nécessiU.. 

Mais ce qui plus que tout le reste garantit 
iiu monde une longue durée de la paix , c'est 
la direction unÎTerselle qu'il a prise vers le 
commerce et leS' communications mutuelles 
de peuple à peuple^ La pais est le véhicule 
18 
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âe ces Gomniunicalions luçralives et sociales ; 
la guerre en est l'eimenii : dès qu'elle éclate 
tous les lîejis sont rompAS. Par conséquent 
U gUjerre restraint la généralité des peuple» 
dans leurs «ffieotians le* ^lu chèrn, «OBMte 
daAs leurs intA^ les plus senubles. Anté-, 
Ftearemetit & l'époque dam laquelle la' ëttilt- 
sation exerce un si grand empire , les miémea , 
relations et les mêmes intérêts n'exîstatent 
pas, et ne se faisaient pas ressentir , parce que 
les peuples vivant isolés entre fiux ne se rap- 
prochaient que pour se combattre, Mais-de- 
puis que les véhiuuies sociaux Ipsotit rappro- 
chés, et les oui en quelque mauiére fait en- 
trer les uns dans les autres, tout a changé de 
face, et les sociétés humaines avec cesnou-: 
YCaux principes d'eiislence ne peuvent plus 
être dirigée* comme elles l'étaient lorsqu'ils 
se trouvaiviit absens du milieu d'dies. On a 
pu en juger d'après Féréthisme que produÎHt. 
partout la prolongation des guerres de Napo- 
léon. Commeles imprécations des habitans de 
TEurope le poursuivaient , comme les priva- 
tions étaient ressenties, comme les moindres 
lueursâe-pàix étaient saisies , comme l'éloigné-, 
■wntâccctobjet dctousles voeuxranvait tou- 
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tes les douleurs ! quel cri de triomphe et de 
joie sefil entendre lorsque le ressort détendu 
ou brisé permitaus hommes trop long-tempa 
sépares de se rapprocher et de se reconnaîtrei 
I^a longue gène que Napoléon a fait subir !k 
l'Europe esL la cliose qui a le mieux prépaie 
sa perte, parce que c'était cdle qai choquaic 
le plus les mceurs noitvellea, et que de Mo* 
les fardeaux que l'on peut inpom aux hoa»> 
mca, celui qui les op[M«s«e le phis est on» 
difformité avec leur civilisation. N^toleon hô- 
même le reconnut, mais il était trop tard, en 
disant au moment de sa chute, ne puùpas 
me réta&iir, /ai choqué tes peuples : aTen 
tardif pour lui, mais non paspour ceux qui, 
ayant ii gouverner les mêmes peuple», ont & 
se prémunir contre l'écueil que n'a pas su 
éviter un homme doué d'ailleurs d'un si vaaie 
génie. 

Lessfitus intéiieurs des Etals vont, pen- 
dant an long espace de temps, absorber l'at- 
tention des princes, et détourner TersleuriD> 
tériaur les regards îiiquiels ou «^feasils tpl'i» 
portaient sur leurs voisisSi. et qui pvovo« 
quaieni les ongcSt sowoes ordiwârcs dw 
guerres. Lorsque les principes des g^javero»*' 



Digitized by Googic 



■ ("76) 

mens, ainsi que leur inarche, étaient fixés, 
l'altention des priaces ne souffrait point de 
partage. L'intérieur des Etais en réclamait la 
moindre partie : régulièrement les che^ des 
Gouvcrnemunis s'occupaient plus dece qui te 
passait chez les antres que chea euxtnâme*; 
ils regardaient pins aa-dehors qu'au dedans 
de leur pays: LouisXIVi Louis XV, Frédéric, 
M>rie>Tberèae, les-princes autrichiens oa 
français régnant en Espagne, n'avaient qu'a 
entretenir un mourenient donné, ancien, et 
que rien ne contrariait ; mais qu'ils sont loin 
de nous ces temps de placidité! L'Europe 
ressemble à une machine qui , après avoir été 
hrisée, essaie, sous la main des ouvriers, de 
se remettre en mouvement; on en est aux 
premiers pas. Ici il faut consolider la domi- 
nation ei&cée, disparue pentlaat un long 
cours fumées ; il &ul raffermir une exis- 
tence qid > sonflart chutes ou de» inti^r- 
Toytîoi»; ailleurs ît 7 a A &irs goàM tme'do- 
nûution nourelte , à renforcer le* liens entre 
Ifs parées d'oB Elat DouveUemeot assemblé, 
coanne à mettre ,«n accoté leurs iatéréts 
froissés [lar ' un ra|^rocIienMDt inatteiMln. 
DafistoiMcescas, ilfiiatoi:ganiNr à neuf, et 
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parer ans înconTénieDs que le jeu delà nift-- 

chme fait toujours remarquée, dans sa con. 
structioD. Partout, comme on le voit, il y a 
beaucoup à faire : avant de songer à ébranler 
les autres, il faut songer à s'aHermir soi- 
même : les embarras communs sont la source 
de la sécurité commune. Comme donc les 
goaveruemens sont tous englobés plus ou 
moins dans la révolution, ils en ressentent 
des eftets impérieux , et en reçoivent des liens ' 
dont auparavant ils étaient afirant^ùa. Cest-là 
une des conséquences de c«a grands ébranle- 
mens qu'on appelle les rëvolutioas, eUet-se 
laissent rien h sa place : au loin comme au- 
près, il faut qu'on s'en ressente. Tel est le ta- 
lili^aii actuel ile l'Europe. Elle présente l'i- 
mage li'un vai.sseau dans lequel , après la lem- 
pèle, on voit cli.icuii occupé à rechercber ce 
qu'il pos,sèd.ii(,Toii.'i les gouvernemens auront 
les raèraes sujets d'attention , et c'est parce 
qu'ilsenseroiitbeaucoupoccupésqu'iUauront 
moins de temps à donner k ces mené.es, d'où - 
sortent trop souvent les tempêtes politiques, 
^nsi , par un retour.inattendu comme invr^ 
semblable, ce sera du sein de la guerre la ploa 
vaste .et la plus achapoée d0iit<r£ia«pe ait 
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'rM««Dli les altcintes, que sortira la ptustoii'» 
gue paix dont elle aura joui. 

L'établissement des goiiverneraens repré- 
sentatifs sera, de plus, un puissant agent de 
paix eiiire les nations. Qiio l'on voye comltien 
peu (le choses réelles elles ont à s'envier; que 
l'on Sf rappelle les sujets de guerre qui les ont 
si cruellemeot tourmentées; que l'on recher- 
tske à quelle! iatrigses, k quels intérêts par^ 
tùultHS, k qndles combînaisoiis viles on 
liasses ce* af&euaes libations du sang des 
hommes, ces dilapidations de leur fortune ont 
pris leur source. Presque toutes les guerre» 
de l'Europe ont jusqu'ici ressemblé k celles 
dont l'Orient est le théâtre , guerres qui pro- 
viennent du caprice des princes, dont la Tie 
eulière ressemble à une étude d'embûches 
cxmtre leurs voisins el d 'agrandisse m en s pour 
eiw. L'habitude a fait de la guerre l'élat or- 
dÎBaire de l'humanilé, et pour (es princes une 
occupation de plaisir ou de vanité comme la 
chasse et les autres pompes de la royauté : 
Tempore gao soient ng«s ad hella proeeâerey 
K dit l'Ecritare. L'Histoire Ancienne, dans sa 
totalité , n'offre pas qb autre tableau c'est kt 
(PU^çur qutforRie île l'histoire mbderne josn 
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qu'à la fin du dix-neuTième siècle ; car la 
guerre conrre Marie-Thérèse, de i^^o, celle 
de 175(1, celle de Bavière en 1778, le parlage 
de la Pologne, l'aKaque combinée conlre la 
Turquie entre Catherine et Joseph, furent 
autant decoupsde mainàla façon del'Orieat, 
et qui ne peuvent être excuaés Ou bien in- 
terprétës d'après aucune règle de juatioe ^ 
àfi raiaoD. £t pourquoi ces iniptioiH soudai' 
nés de l'anibit^, sel soMoipIiuetDwt' de 
projetH coDCua dans l'ombre, et conduits à 
l'ombre du mystère ? Qui leur donnait naifr- 
sance, et facilitait leur exécution , siuoii qoe 
leur délibération était secrète, et qu'eu l'ab- 
sence de toute responsabilité, des hommes 
pervers, à i'abri de tout contrôle , forgeaient 
à loi.sir ces plans homicides , et souscrivaient 
à ces grands assassinats des nations, qui sou- 
riaient à leurs intérêts propres?Lepariement 
de Paris, tout subordonué qu'il était à U 
cour, fonaaite^pendaptua obstacle buk 
tpi^es pprtuiliatrioes des minûtw, 4aat «st 
{puule l'affîeacità d'upe. ombra même de dis- 
«DHÎon publique! Quea0F»«ed(tnc Inwju'aa 
iÏMl de «agirtrats dont le pouvoir n'Aaît pas 
bieo «naelf ouDt tkfioi , dont l'sjwiion pu-) 
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blîqde n'était pas l'appui , qui ne s'adressaient 
pas à cette puissance, qui n'était pas même 
née , les gouverneinens auront toujours priS- 

niême de la nation , aux sources les plus épu- 
rées de l'opinion , devenue la plus forte de 
toutes les puissances? Il faudra, pour obteirir 
de quoi payer la guerre , commencer par dire 
pourquoi on la fait. Si Louvois lit la guerre 
pour porter l'attention de son maître sur des 
objets plus relevés qne les embellissemens de 
son palais; si le Paklinat fut livré aux flam- 
mes ; si, pendant trente ans, un infortuné, et 
la tombe a dérobé son nom et l'histoire de ses 
malheurs àla connaissance des hommes, pro- 
menai de cachot pn cachot sa. triste existence , 
sans àcoiuation, sans jugement, sans com- 
municBtioD'aTec le reste des bumauisj ai un 
mot de sa booclte fn^pait de moft, i'il fut 
pendant tottfe^ta ris inriailde et,p^eattoiit 
à. la fois à tous les regard», pJacé entre les 
soins et le poignard du même serviteur-, 
nourri et menacé par la même main ; si toutes 
ees horreurs, dignes des palais de l'Orient on 
de l'Enfer du Dante, ont subsisté en France, 
ji| U i^tance d'm ùèele i» itaitSj aï âooyooQ 
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Français furent arrachés à la terre natale, ap- 
pauvrie de l'industrie et des trésors qu'ilspoiv 
taient à ses ennemis , à quoi faut- il s'en pren- 
dre, si ce n'est à l'absence de l'institution 
conservatrice qui préside aux nouvelles des- 
tinées de 1,1 l'raiice, et qui tend i devenir le 
rijgiine uniforme de l'Europe, Celle-ci trou- 
vera, dans ces inslîtulions, des garanties de 
[la'ix Lien plus durables que toutes les trans- 
actions et les associations formées par les di- 
plomates, choses variables de leur nature, 
comme la pensée ou l'intérêt de leurs auteurs; 
au lieu que )es institutiona ont la dni^ pour 
«Ifet, comme elles ont la lumière pour prin- 
cipe. Up concours inoui de circonslances, que 
l'on peut appeler impérieuses, impuse doi:e 
an monde la loi salutaire d'une pais solide et 
durable. Princes et peuples, hommes et cho- 
ses , tout y contribue, tout y Iend,tout y con- 
vie, tout la gafiintit : il n'est au pouvoir de 
personne de la troubler, et les affaires qui se 
présentent dans le lointain ne sont pas dena-, 
tute à Ixnrner la jouissance de <^ bien st ai^ 
4eameot'dérâ^, comme si précieux â corner' 
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CHAPITBE VII. 



Dlbs l'état régidîer où se trouvent les 
al&ires ie l'Europe, on n'aper^t dans son 
KÎQ'rieo 'qui aoit de nature i deroir trou- 
bler ' la paix dont elle, jouit. Ponr lui trou- 
Ter un sujet d'occupation gériïJrale, il faut 
sortir de son cuceinie , et porter ses regards 
vers l'Amérique. Cette contrée est singu- 
lièrement partagée : peuplée par les Euro- 
péens, une pariie a échappé à leur domi- 
nation, l'autre combat pour s'y soustraire. 
La 'partie affranchie est devenue iorte, puis- 
sante, riche; elle preàd part aux aigres de 
l'univers; elle entre dans toijs ses profits 
par une activité de commerce toujours crois- 
wpte. Sou exemple est sous les yeax. de* 
parties de. l'Âmériqué encore reteaues dam 
les liens de l'Earope. Ait dHi tke mm, 
s'élève, comme Cart^age vis-à-vis de itome, 
une puù^nce, qai tend II former un Bjf 
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tème américain, exclusif de toute iafluence 
eurojiéeniie (i). Ce système est bien éTidem- 
nient celui des États-Unis. & ' ne peut man- 
quer de devenir atisst celai de tous les Étal^ 
qui trawUlent à se. former dans ITél^due 

• de celte contrée. Ce plan coudait rAméri-** 
que 4 deux choses ^ s'abstenir de toute 
participation avec les afibires de l'Europe; 

- a° inlerdiie k l^rope toute participation 
dans les siennes. Cèst une donnée pri- 



(■} Oa lit doua les papiers américains l'artide sui- 
vant , relatif k des nigoolatioiu entamées ea Europe , 
par Ib HinîilM des Etots-Unii. 

TVaibiiiiicHi, ii nculn. 

Si l'on ptat tyaii qaclque conSance dans ]« nouvetlfi 
récemment reçnej d'Eniope, noi nigoqiatiguj reUtl™ 

nu aspeel déconrigeuil. On dil que déjà H. Gallutin n'a 
point lénui k conclure de> traïtit de commères avec lei 
aoauitVràue et deHoItaads : « il fttM qM c*A>it 
■prit art ttamilti d«GO*rageaiila qn'il Ailt ariÏTé à 
tiondre* ponr gn faire ans da mtoe geuM tapitt de U 
cour da Saist-Iimea. 

Toat CHU qni Mtoot la moindTa coonaïwanee daU 
' I^talian politisai de H. Gallatbi| fi'sttribaeront nnll»* 



maire, élâtneaiaire, deslinëe A faire le fond 
de la politique américaine , et à la tenir. 
sépi)rée de celle de l'Europe. Elle consiste 
dans la réciprocité d'indépendance , et ne 
veut dire autre chose sinon s'abstepir poyr 
que l'on s'abstienne, respecter pour être 
respecté à son tour. Ce genre d'indépen- 
dance sera le complément de celle dont 
l'Âmérique jouit déjà. Sûrement, cette mar- 



in eut ecUc non-Téniùte i dq nauqoc de l>l«i[ diplom- 
tiqaé de >a pul ( il tU ,plm pfoluUe qu'elle est du à la 
DM are- du iiutnujtîoti) qu'il ^rcfseï de ido gaureroa- 
ment, on bi^ h ropinios actuelle d» la S^nU'^imu 
tnr •» cepedU pour urtler h prospérilî Eonuiurciala 
dm EuU-UnU, et'iiu FmkuIoii pr^enli qu'elle regarda 
comme la plus bvciralile pour cet objet. Si notce eafainel 
entend bïen iti léritalilFS intérèls , quant aui avanUgci 

qne-Sud, il ne souffrira pas long-Kmjis que sti ambas- 
sadeurs frappent aui portes det monarques enropéens , 

tilé d'adopter une politique purement amdricaine , c'ejf 
as qai vient d'arriver ; ceiloil jtre pour nous.nue jirii 
ciense le^. _ .j 
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cîie n'échappera pas à l'Europe, et ne irom- 
pera pas sa sagacité. I) s'est présenté dans 
ces derniers temps one occasion propre k 
faire ressortir cette disposition. Les événe- 
mens ont amené ce qn'il était bien natu- 
rel de i^éToir. Lea^^orides «ncUvées entre 
la £<otit«aiiti.e et lés possessîoDs primitives 
des Etats-Unis ont été comme livrées à ceux- 
ci par nu (te cA bazards qui ont tant d'in- 
flmnce dans lei affaires Inimaîiies. La pos- 
session de ce pays com]>lète pour les États- 
Unis celle de tout le littoral qui régne sur 
l'iiiimeiise étendue comprise entre le Meii- 
qtie et l'Acadie, deux termes des possessions 
américaines : mais de plus elle donne la don)î< 
nation sur le golie du Mézique. Les États- 
Unis y trouveront pour leur mariiie des éta- 
tilissemeiu et des Mrtions de là ptus haute 
tmporbMice. Mais autant cette précieuse ac- 
quisition fait le conlple dé H iiavigation 
américaine, autant elle convient ^eu à la na- 
TÎgation anglaise qui se fait du nord de l'A- 
mérique vers le sud et vers les Antilles qui 
en forment comme le centre. L'Angleterre est 
très-ricfaement poswssionnée auxÀntilies, au 
Canada , k Terre-Neuve. Tous ces points doi- 
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vent correspondre eoMadde : dé plus e]leïi 
établi de grandes Gommunicatic»B avec le 
continent espagnol, que la révolution ouvre 
i tous les pavillons. Elle a' donc bescnn que 
le Golphe du Mexique et les Flocidesne soient, 
pas au pouToit des Etats-Unis qui y trouve-- 
TOnt des points dominateurs , tels qu'elle- 
luènie en occupe dans tant li'endroîls. 

L'Angleterre veut Lien passcilerdes jioinls 
de cette nature, mais elle ne se soucie pas 
d'en trouver de serablables au pouvoir .àe& 
autres. Dans l'nilaire des Florîdes, les ^l»- 
Unis ont donné k coooaltre qu'ils décline- 
Aiien't toute médiatioa, lonie inle/vention de 
l'Eure^ daôs ietuv dilKrens avec l'Es{tagne^ 
Il est évident que cet éloignement de lowtct 
participation avec Ja ptdilique européenne 
est UD axiome de conduite pour les Étals- 
Unis, destiné à dwcMT celui de toute l'Âmé- 
riqae. L'af^nchisseinentdecetle-ci tend cha- 
cjue jour à se réaliser, et l'éiat de faiblesse 
dans Icqnel i'Eipagne est tombée ôle à l'issue 
de cetévénement toute espèce de doiile. L'Es- 
pagne se sentant trop faible pour réaliser par 
elle-même ses projets contre l'Amérique , va 
fripant 3 la porte de toutes les coure po^r 
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implorer une intervention secourable. Elle co- 
lore ses demandes des prélexies les ]>lus plau- 
sibles qu'elle [leiit imygiuei , et menant à part 
l'énormiié de ses fautes, l'abime de ses misères, 
l'horreur qu'inspirent ses procédés et son Op- 
position à t'esprit génér;il de l'Europe, elle 
poursuit de ses iuportuuités tout ce qui t 
quelque, pouvoir ea Europe. Quelque peu 
d'iiitérét qa'dle eût inspiré jusqu'ici , elle ti 
réussi à perdre celui qui pouvait lui restn 
encore par sa dernière révolution ministé' 
rielle. qui a ecarie les honinies que Von pou- 
vait reii^rder eomme ses 'planches de salut, 
ai quelque salui peut encore lui revenir. La 
voilai replongée dans ce roules de perdition 
oii l'eTurainern les préjugés et les intérêts de 
quelques classes qui. là comme ailleurs, s'i- 
maginent que tout doit être gouverné par elles 
pu pour elles. Toute espèce de considération 
et de crédit, a abandonné celte puissance aux 
derniers , abois ; réduita ji «w ressources pro- 
pires, aussi impuissante à ponrsuinw la lutte 
qti'incapable de prendre le seul parti que H 
raisoq iudiqo* , ]a recoDualsuoGe d'un j>rdre 
qu'elle ne peut plus empêcher , l'ËspagiQe de- 
vient, pour l'Europe, une source d'embarras 
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et d'appauvrissement. L'Europe ne peut se 
passer de l'Amérique, et l'Amérique est trou- 
blée parla prolougatiotid'uue guerre qui lient 
dans un état équivoque une partie du monde. 
Celle-ci peut être portée, par cette suite d'at- 
taqùea, vers des r^lutions, dont le contre- 
coup se ferait ressentir à l'Ëurope; on peut 
supposer que rA.niéEique irritée, brisaitf -avec 
violence les liens ordinaires des r dations entre 
tous les peuples, les interdirait k la fois à ses 
ennemis et à ses contradicteurs, et ne reste- 
rait ou verte qu'à ceus qui l'auraieut favorisée. 
Quel avantage immense pour oeun-ci , pour 
les Anglais par exemple, qui, ne se croyant 
pas tenus aux égards et à la régularité des pro- 
cédés qui enchaînent les Français, prennent 
aux affaires de l'Amérique une part bien plus 
grande que ne le font les Français, auxquels 
une dâtcatesse sévère impose plus de réserve! 
D'onautrecAlé, la prolongation delà guerre de 
l'Espagne avec ses colonies fait ressentirà l'Eu- 
rope la pénurie du numéraire, suite inévitable 
de cette guerre , et qu'on lui avait annoncée. 
Un ori de détresse se fait entendre d'un bout 
à l'autre de cette contrée. C'est an moment oA 
les éTénemena de* dernières années ont aiig- 
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menté les besoins, que le» ressources Vbntftfi 
diminuant : le commerce européen augmetite, 
et les nii>yens d'en solder définitivement les 
frais diminuent; la guerre d'Amérique arrête 
l'exploitation et le transport des mélSus. Ils 
n'osent s'aventurer sur de» mers couvertes 
d'essaims d'ennemis avides; on peut calculer 
queia moitié des bâtimens de commerce espa- 
gnols allant d'Amérique en Espagne, devient 
la proie des corsaires indépendans. L'Europe 
est donc privée de tout ce qu'ils prennent, 
comme de tout ce qu'ils empêchent d'arriver, 
Ausu,iine strangurie générale dans tes d&irea 
tè faiMlle ressentir ! L'Espagne paye deux fois 
la guerre, la ùenne propre, celle qu'elle 
fiût; a° celle qae l'on lui fait; car c'est avec 
ce que l'on lui prend qu'on la combat. Cet 
ét?t est ruineux pour elle, et violent pour le 
reste de l'Europe : elle souffre parce que l'Ës^ 
pagne ne «ait ni lâcher ni retenir ses colonies, 
ni se détacher du passé, ni se mettre au niveau 
du présent, (^ar c'est là que se trouve la source 
véritable de ia pénurie que l'on ressent par- 
tout. Elle finira le jour où les aflaires de l'A- 
mérique seront convenablement arrangées. 
On peut Gonjèctnrer que le seotiment du mal- 
• : 19 . 
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4tre , allant toujours en croissant, anènera «n- 
£□ l'Europe â s'occuper 48 cet impoitant 
jet, et qu'elle ne sera pas toujouis mâitresM 
d'en détourner ses regards. Chaque joUr pent 
lui faire sentir davantage la nécessité de le 
prendre en considération. Elle l'aurait fait 
avec plus d'avantages a une époque anté- 
rieure, etpeut-etre lorsqu'elle se trouvera en 
Tttf d'tin^ loule de repubbques, regrettera-t- 
dle d'qvpis ratw^ë.de s'occuper de prévenir 
lear .^M'Bïetpflot , qui fonnei? un étraqge 
ecu^traste qveç l9.i!k)4« de gouveraewid 1« 
plus usité. «a Europe. 

. . tn^te dans ua ordre bien diffËKnt, «t 
^ur ainsi dire, dans une autre sphère, ud 
intérêt bien digne de la plus sérieuse atteor- 
^n. Il provient des relations que tous les 
peuples sont obligés d'entretenir avec Rome. 
CeLIc-ci se trouve , peut-être sans s'en douter, 
au milieu d'une révolution qui l'enveloppe 
(Je tous colés: elle n'en connaît pas le princi- 



. soupçonne pas les couséquenees; 



elle suit les roules tracées par 
dans lesquelles le temps l'a comme enfoncée. 
Cepeadant, elle doit traiter ^vec toutes les 
«ours, dont une grand» partie lui a été étrail' 
gère , et prend fort peu de part à ses antiques 
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rubciques. Il s'agit d'un intérêt immense cC 
primaine pour les sociétés, la religion, Rome 
eti poursuinint sa marche habituelle, sans 
égard pour le temps présent , a amené la re- 
ligion au bord de aa ruine , i" par l'exlinclion 
de l'cpiscopat ; 3° fiar la déLOnsidération et 
Vim(ati[iii produitfs dans les esprits par suite 
du sacrifice de la cboâe religieuse aux règles 
de la .chancellerie romaine. Ln ÏMtmmesgui-: 
dés par la raison, et animés do smtùacf^ 
n^narat Tsligieux, ne peuvent a'JbabitiMr k un 
endiede «haws qui UMWjêgalsoNPl .l'un* ' 
«t Vaatni- Oaa^wa^ ia-iSÊt, tSM-amt^f^. 
fn 4et esprlls.<daiEéB «t Triigieas que la rs' 
ligiôti' doive périr, en attendant qtw l'on peb- 
vienne à cimenter les traités propres à soa 
maintien, et que ces traités doivent constituer 
les États dans un dauger permanent, et les 
princes dans une inégalité également perma- 
nente avec la cour de Home , de manière à ce 
que chaque contestation avec elle, se résolve 
en suspension de l'ordre religieux , c'est-à- 
dire, en cause de ruine pour la religion. La 
situation religieuse de l'Europe est détenue 
on ne peut pas plus critique , par la difficulté 
des transactions avec Eome. ' 

,19. 
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n wT^t bien tènops d« mettre no terme k 
cet imbr<^o; et puisque les reUtions avec 
Borne se sont étendues à un grand nombre 
de princes et d'États, auxquels auparavant elle 
ïtait étrangère, il serait de plus bien néces- 
saire de convenir d'un mode uaiforme de re- 
lations, et d'établir enfin, de concert avec elle, 
un droit public , qui a toujours manqué dans 
l'ordre social de l'Europe moderne ; il devrait 
renfermer tout ce qui est vraiment utile ou 
nécessaire, et quise rapporte an temps; comme 
élaguer tont ce qui est supeidu, <pù se lap- 
porte à des intérêts privé» ,' et s'éktigne dm 
besoins «t de l'esprit du temps. Il n'y a qu'un 
IHen , qu'une foi , qa'nn pape ; pourquoi n'y 
aniùl>il'pn m seul ordre nligiëia? 



Digitizsd by GoOgle 



CHAPITRE TIIL 
D^clMMioM da GODgrii d'Aix-It-CbapclIg. 

TJk publidste allenand dùait : ce qui «t 
clair est français , ce qui n'est pas dair est at- . 
lemand. Dans qudle langue sont conçoes les ' 
dédantiont da afH>gris ? Dans e«l)e ds la paix, 

comme dans celle de la morale et àe la mo- 
dération , qui en sont tes pins sûres garan- 
ties. Je suis loin de leur contester ce caractère. 
Mais ce n'est pas tout: il s'agit de polidque, 
d'acte d'union, de suprématie de puissance: 
tout cela veut être exprimé clairement. 

Parles traités de i8i3, i8i4, i8i5, quatre 
puissances s'étaient réunies pour mettre 6a 
à la domination de la France, pour lui assi- 
gner des limites, et l'y contenir. — C'est ainsi 
qu'à Chaumont elles s'engagèrent de nouveau 
k rester unies, en stipulant la durée et les 
chai^esde leur àllianGe.— A Tienne, à Paris, 
t8i5, les traités ont «o un «bjet fixe «t H' 
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lerniinc. Us rappelaient la nature el les clau- 
ses des actes diplomatiques. Mais ici, on n'a- 
perçoit pas la même chose. Ces (léclarations ■ 
ne renferment rien de positif; elles énoncent 
des Toeuxpiéux, rassurans pour la tranquillité 
générale , mais dépourvus de la précision et 
de la préTOyance qui accompagnent ot<iinai- 
remeat ces actes. Ils sont au nombjre de qua- 
tre (f)'"-^ I<èa i^emien . ajodbm); un cin> 



(i) Sà/raif dft piwcoiesdu CoBffèt.^Jiie-la-, ChmptUt. 
Km nlniwms d^Autridic;4B Fmnce , As taGnudiM 

dxy lalitcstioDi df iif conTeaiioa ^gn^« p ociabn^ 

TclatiTement à réyaeuaticHL , dti territoire frant^au pu 
rroupei clrangères , el, aprSs s'itrs adressé de part et 

qui, dans l'état ai:inel Ae^ choses, doivent s'Établir enlro 
la Fraace les Puiï,um:i<j co-sf^nitulres du tcaiiù de 
paiidu in ooYembre rap|mns qui, en assurant a 

la France la gl^ce cjui lui appaiiiaot dans Je système de 
l'Europe, la lieront étroitement aui ™ej [jaeiËnues « 
bj^Tïdlûtci qùe fituttgcBi içAtà Ij^'SaUTeraii», et éta- 
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quiète mentbf e à ' la quadruple altiabca 
existaiite depuis tSi3. Le plénipoleotiaire 
fronçai* eat lUTilé à tàéger parmi cedk qni , 
auparavant, dëcidueat du son dâ son pays; 
U eutre, à son tour, dana le sénat qui l'avait 
tact de fois jugé. Il vient y recueillir le tribut 
d'hommagËt que les souverains aiiDefit k. 
payer à la sagetae du Rçi, et aux efi^ dU' 
gouvernement otmatitiitlatinel. Il est constdan i 



ehMM rétabli en Europe sous les auspicps de )a Trovi- 
dtmcc dÏTioe, moyeimaut le traité de Pari» du 3q ntïù_ 
iSi4 , le reeti de Vienne «t le traité de piii ds l'oiniéB' 
iSi5,le> CauFi signatairct du présent «ctç ontnnani- 
memeat recDpnu , et déclarent en coniéqumee : qu'elles 
■ont fermement dëcidéel k ne poinl ^4cutn, «i dm 
Icsn relatioBi malMllat , ai daw mUm ^ ks liMt asE 
avim da y t ia ti f i i"*^ iMiaw qnl ■ prWd<^ 

jauffui h leon iffvta M,intérit> coaUnnu, nifùut 
dnMMc plw bm.H îiidHHdDMa p« !ts Htm da tacr- 
*mt£ dirétiami qoa It* SduTenini OBt fnnni* CDti'raii 
Que cMia tuicni,d'aMaM plat^tcHa (t loiaU* ip'^ 
iM fient A Aiion iBléré(lMM,i atriaiie*c<inAia*i**B nk^ 
■aaataMeyM peut avoir peur -ol^ IpMie imiwh* ih 
la ilaÎB fèméidtf StmM ntr k respiet rdifieDa'poar Ué 
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de voir ce ;nol n'avoir mn d'efib^nt ponr 
des priuces encore aiïrancliis desliena de l'op- 
die Gonstilutïonnpl dans leui^ Etala. Ce qui 
est si bon pour les autres, ne serait pas an 
mal chez eux. Mais, après cetle première 
caase de satisfactiou , se présentent quelques 
points mqins faciles à étlaircir. Quel est ce 
nouveau tribunal qui s'élève sur l'Europe? 
£Bt-ce.un tribunal amphiclionique , comme il 



des clroin qui dérivpnt ; tpie la France , assi 
Dirchiqae Hgitiroe et constitutionnel , i'fngage è 



tènw qui ■ donné ta paii à l'Europe et qai pent aeul en 

. Qne li , pour aumi Bltetodre 1« bnt ci-âeiiat énoncé , 
les Pniuaneei qui ont concDiKnin prétend «ningeafcBt 
néccHoin d'éntdii dat wtKtimit partindièrc*, aoil enln 
In aDgutM SonreniBS .ciii>-iD#iiûi , nrit- eaixe leun 
miiiirtra et pléaipoteatitiro Te^ccii&', po&r f taiUf 
ta «OTOWm àt IeDA grapxi intériu, ea unt qdfll* » 
n^poMcnt i TiAiet ie Inm déliliéntîoi» actncllt*, 
répDqne et TcndMÏt de en lénaloni teumt etwqOe lait 
préalaUeiAeiit acrAtéa, ta mojea dë camniBniciâaiu 
' diploiuliqnn , et qui , du» le ca* ofc c« léaoioni mi- 
■ |iOBt sbi«t<de*BfbiR* «péet»kioent Métt lu i«- 



;Bd by Ço ogle 



( ^<)7 ) 

le fut parmi un peuple célèbre de l'anli- 
tiquii^ ? Quel est ie prioctpe àe s6a autorité? 
Où cil sera lo terme? Qui 1« mettra «d nouvfr 
ment? A qui appartienâra-t-it de le lave? Sur 
qui pourra-til agir, sinon sur lui-m&ne? Car 
il est l'Europe : tout le leate n'est rien auprès - 
de ces cinq puissancee. Si les différends s'élè- 
vent entr'elles, comment les divisés resie- 
ront-ilsunis pour se mettre d'aix oni , et coiii- 



lèièts des antrei Élati de l'Europe , ellei n'anroiH lieu 
qu'à U <uile d'une inïiuiion fotmrlle d= li part de ceax 
d« CCI Étals que 1cmUi«> affaire! concerner. lient, et uns 
I> lëwna «ipEMM de leors droiti d'y piitidpar diiM- 
tancDt on par Icnrg pl jnipotenlïnrei ; 

Que In réwlotiow eoniignéu m prtMnt Mie acrrot 
pntéai à U comiiiituice da toolu Id oovn mcopita- 
na pn U ddcinatiaii d-joialarlMpialU un «oondéréa 
camne Mmainnnfe par la prolocalecl en &iMnt partie. 

DÉCLJLRATIOir. 

A. r^qne où la pai^£calion de I'Eubiw ot aAtHe, 
par la réiirinlian de nliier lu . trospea étrangère* dn 
terrilnire franfaii, et où cewent !*• nuncu de piecan- 
tira que des érfnemeni ddplonhlet araient lendiMi nef- 
cnMirei, le» misîHcea et pUnipotantiaker A» LL. UV. 
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aiem,Miis accord, resmont<Ua nnisPTbnt 
iseia, oommfc on voit, wanqtié i« prédsion et 
êt clarté, c«s deux éiéraem de la langue âi- 
plomaliqtie. On a fait àa françaia la làf^e 
des Iniiiëa et des nutbémaliqaei, én raisoD 
ée'aa clarté ; sa constrnrtiân directe exclut les 
ambiguïtés si ootnaiDnes dans les langues Ji 
inrersions, et fixe d'une maniète pl^oisâ le 
s«as qii'elle T«u{ îndl^DOr. 



rEnpneoT ffAutrirlip , lp Roi .1^ France , le Roi de la 
Qmdv-InMgne , Ir ilm Vtusii: I Fiopereur de 
«DBMS lai RnuiM ont rtcu de Icars SoiiiErsins 'orilrB 
àe potlii i la connaiisance de tontes les cours de l'Eu- 
rope les rémltats de leur réunion à Ai i-ii^€ha pelle, 
«t de tàn à cet effei la âéclamiion snivante : 

La cooTevrioD du 9 octobre, qui a âéBniliieneM 
tigié t'eiécution àea tngtgtateas eonsigtiM d>na le irailS 
de {nii àm ia notnnbn 181S, ut eoniidéTé* par lu 
Soavetaint qui 7 «m concoora, comme raccompliue- 
nent de l'œnTre de Ii |Mni, (t 'conitoe le compléaieiit 
dp ifiUme poIidqM dotUé à en unvei II loÊdiU. 

VutUht taitm *ttMe MMr ie» Kosar^Oe» MoiHt' 
i- ee t f M èm'fti ieuH yria rti xil son mtbM tpm fM 
rimMl.tie tnEM feaplf».; tdfra A l'EaMpi 1« gtge H 
jdw'swrt de ftr tMoqîâfBit'AMaH, 

t'otfai A Mm iMM <n. aàtà tSmfi» qa» «md m 
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Mais l'article le plus important île ces dé- 
clarations, .celui qui a dû soukvcr le plus 
d'ombrages , est |wecisémeat oclui qui ne s'y 
trouve pas , et que, par là même, oa est plus 
tenté d'y chercher. C'est celui qui concerne 
rinterrendoa possible des puissances danq 
les troubles intdEÎenn? d'un pays. Jusqu'à quel 
point ces troubles donneraient-Us le droit de 
de s'en mêler ? Un parti aaraiMl le dr<Ht d'ap- 



tioDDéi par Its traita «iblans. Calme et coastantc dans 
lOKSiliaBidlea'aptaEbMqBaiamtintiaadeUpiiû et 
la ganmtie du tranucllons qui l'ol&bdéi il c*D»JUér. 

. LesSaaTcraiiis , m fbnnanc cette union augule , ont 
regardé comme sa base fondameatale , leur invariabEe 
Tisolution de ne janiaù s'écarter enire eui, ni dans leurs 
lelationi avec d'autres Etait, de l'oluErvaiioa la jilus 
jtricLc des principes du droit des gens, principes qui, 
dans leurs applicallons ù un état de pajx pennaueut « 
peuvent seuls garantie etlicsceineot l'indépendance de 
cLaque gouvecnement et la stabilité de I assoculion ge^ 
uéiale ; fidèles a ces principes , les Souvecuos les main- 
tieDctront égaleawnt daos. lia Ténniiuu aniqnelles iU 
lUUKiaieiil en pcMcoB», w qni avaieM lieu eatca lenn' 
miniilm, loit çjn'allu tiltMgetu o^etda dùenter <n 
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peler à intervenir? L'intervention ne pourrait 
avoir lien é g.ileiiK'iit pour tous; car, sûrement, 
on ne vwiiùt ])as l'Angleterre invoquer le* 
étrangers eomme on le ferait ailleurs. La con- 
dition n'est donc pas égale entre les contrac- 
tans. Les Russes «des Prussiens n'arriveraient 
pas à Londres comme à Paris. Si la perma- 



commun lenn propres intéréti , loil qa'ells le rippor- 
tent H d» qautioDi doDi leiqneH» d'iutrei goQTcnic- 

Le même «prit qui dirigCTA Imri coueïli, et qnï xégaxn 
dini lenn conuuiinicbtioni diplaiiiitlii{D«i,pt4d4na>aHi 

tant le motif et le 'bat. 

Cal diDi cei aenlîmens que les SoDTeraiiii ont con- 
■ommé l'anvrage aaqnel ils claieni appelés. Ils ne ces- 
seront ât travEiller à l'afTermfr et à Je perCectionner. 

Dieu et envers les peuples qu'ils gouvenieut, Icorpre*- 
criicnt de donner bu inonde , anlant qn'il est en eu , 
l'eiempte de la justice , de la concorde , de la modéra- 
, lioa ; heureux de pouvoir consacrer dêsonnaii tom lenn 
efbtu i protéger les arti de la .paîi , i accroître la 
' protpirili ialMeurade leun Ëtatt, et i rtf ciller cm 
-leatiinen* de relig^Dn et de Bmie dnat k ntbear Ah 
ump* n'a que trop affaibli l'esi^ ! 
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nence de cette union peut, dans l'ordre ppU' 
tkpie, ^taSeï l'indépendance des souTeraing, 
son ambiguïté peut, dam l'ordre civjl, afiec- 
ter atissi l'indépendance des peuples. Cha> 
CUQ a le droit de régler ses afTuires dans son 
intérieur, indépendamment de tous les au- 
treis. S'it en était autrement, il n'y aurait de 
vraiment indépendant que le plus fort : car il 
serait le seul qui interilirriit la conn.nssance 
de ses propres nffaires. Si un grand cljange- 
ment dans le gouvernenienl d'un pays venait 
& avoir lieu, dotmerait-il ouverture à l'inter- 
TentionîFoTcerait-oiinD peuple à rester atta-' 
cfaé à deschosesou bien à dëa personnes avec 
lesqudies il aurait prononcé son ïnoompatir 
l»lîté7 n y à, comme on voit, plus d'une 
question dans une cbose qui^ au premier 
coup d'ceil,parait fort simple. Aussi, est-il vrai 
de dire que l'opinion publique a cru décou- 
vrir, derrière les voiles dont on l'enveloppait, 
«ne ligue secrète des prince s contre les peu pies. 
On s'y est cru d'autant plus autorisé, que plu- 
sieurs phrases de ces déclarations sont des rap- 
pels de la sainte alliance , de cet acte qui , à sa 
publication , fut traité d'^pocaljrpse de là di- • 
plomatie,Xje mini^èn an{^ab n'osa pas l'odop* 
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ter, onù|[Tiaiit la. Burreillance inhérente < as. 
gouveroemeDt représentatif. Le même obsta- 
cle l'a empêché de prendre racinu en France, 
OÙ la faveur publique ne rattendait pas. Il 
sera bon de voir comment le ministère an- 

peuvent manquer de lui l'ire faites sur ces ac- 
tes, et sur leur coimexion avec la saiute, al- 
liance, C'est de l'Angleterre que noua devons 
attendre ces lumières,- condamnés que JioiU 
Miames par la Charte même à aubir tena lea 
efiéts des traités sans être admis à en disc;iiter' 
auanne'dàusç. U eft vrûment singulier que, 
lorsque l'intervention du corps législatif est 
de rigueur pour le plus léger droit sur le sel 
ou le tabac , sa jurisdîcdoD soit entièrement 
déclinée pour les objets qui peuvent aller jus- 
qu'à affecter l'existence même de la nation. 

Ces observations ne préjudicienl en rien au 
respect dù aux seutimens de gratitude et de 
confiance qu'; 3es déclarations ci-dessus sont 
faites pour ïuspirer, 11 faudrait se plaindre si 
elles n'existaient pas : car, dans l'étal où se 
trouve l'Europe de manque- d'équilibre véri- 
table, on est haarea^ de ratrouvwr dans .Is» 
bommes-pe qtiï mMpw daiift.]eselii»«K;,«t« 



( 3o3 ) 

puisque la pais ne peut plus vpnir d'elles, mais 
d'eux, il faut bien savoir se borntT U \:\ sainte 
alliance pour toute garantie; et , (Ims It- liiit, 
ce sera une alliance très-Sainte que celte qui 
garantira à l'Europe de longs jours de pais, 
de morate et de modération. 

On a cru reconnaître, au ton général de 
quelques actes diplomatiques, une tendance 
i'ia mysticité, qui, en politique, produit le 
même effet que Xossianisme en litlérature. De 
part et d'autre , le genre est faux : ce d'est ni 
derrière les nuages qu'il faut placer la sc'ène 
du monde, ni dessus ces nuages qu'il faut 
établir son théâtre el ses acteurs. La perspec- 
live est trop loin de l'œil du speclaleur , pour 
qu'il pLiis.se juger avec certilude de la nature 
des objels ; la base est trop mince et trop mo- 
bile pour inspirer de la confiance. Les grands 
intérêts des nations ne se traitent pas avec 
des fantàmes : la politique aime des corps 
solidcsl et laiueàixion, trompé dans l'objet 
de MB einprosseitiens, à embrasser xxae nue. 
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CHAPITBE IX.- 

Espiii des peuples de l'Europe. 

Il est tout enlier coiistilutionnel , c'est-à- 
dire porlé vers l'établissement d'institutions 
fixes , comme ân des giiuveriiemetis absolus 
et arbitraires, chose qui paraît iusupportable 
au% peuples moderoeg , parc« qu'«He eat 
încompaEible avec les degrés delaoiriliKtûm 
i laquelle ils sont parrentiB.' Voilà le but' 
générul vers lequel cet esprit ,lend. Les mo- 
difications de ce gouTeniemenl peurent être 
sans nombre, mais l'objet est déterminé, 
celui d'être gouverné régulièrement; voilà 
ce que l'on veut. C'est ce qui explique lu 
facilité avec laquelle les peuples acceptent 
les coDslilutions qui n'oïit point é(é pré- 
Sf niées à leur délibération, lors même que 
l'un n'y rencontre pas une conformiîé par- 
faite avec les principes : cependant on les voit 
acceptées sans hénlation, comme sans disci»- 
UOQ. sur le principe d'auUnité, parce que 
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l'oD y trouve le pasiiagc d'un ordre vieilli et 
détesté,à un or^L'eddwréet&it pour éts'e du- 
rable.Âlors nu premier vceu se trouve accom- 
pli , et douDe le temp» d'attendre. Ces con- 
Bli,tatioiis,eiihots de la néceMité, «ont des eï- 
pèoes de ponte je^ sHr l'atome qui aépaifc 
ie passé de l'avenir, et qui facilite le passàge 
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des lumières qui commençaient k poindre. 
Ce f^t U ie piemier «fiet de celles-ci- En gran- 
dissant elles «n oai produit et nécessité d'aiî- 
tres q» amt aniené graduellemeut l'afiraD- 
chissemcnt des sociétés modenies. Celles-ci 
Mnleot être constilutioDnelles , Gonme les 
couMnones roulureut être alfranctiies : f état 
(tes donx époqnes avaient ^t>duit le besoin , 
qui dan» les deux -oireonslances en a éga- 
lement lait Fësprit , 4»^ f esprit d'un tem^ 
30 
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«'est jatndîs que l'expression de ses besoins 

et la mesure de ses forces. Il veut ce qu'il 
•ait et ce qu'il jieut. 

Lorsque les coiiiraunes furent affranchies, 
on ne les vil poîcit disputer sur les principes 
pas plus que sur les accidens de leur libéra- 
tion. Elles s'empressèrent d'eu accepler la dé- 
claration, et de s'en mettre en possession. 
Par 1^ lut formé ce faisseau de privilèges et 
de droits dont ia réunion a fait la libération 
générale. Captif échappé de sa longue prison, 
l'Europe fait de même aujourd'bui. Elle en 
Teut an régime arbitraire., absolu, despo- 
tique qui a toujours été contraire à ses in- 
térêts, et qui de plus est aujourd'hui contraire 
k ses lumières. Décrédilé dans tous les esprits, 
il faut que ce régime tombe. Les princes 
avertis de l'existence de ces dispositions se 
conduisent en conséquence de ce mouve- 
ment général des esprits, même lorsqu'il 
les contrarie, tant sa manifestali:on est impé- 
rieuse. S'ils sacrifient au besoin do les donner, 
les peuples sacrifient aussi ^lu bosoiii de les 
avoir, le droit de les discuter : ils acceptent , 
jsaos s'amuser à disputer sur la longueur et 
. l'épaisseur de la plancbe de salut qui leur 
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ttgt oflèrre , mais ils la saisissent et s'en ai- 
dent. C'est évidemment là le sens de lout re 
qui se passv en Europe, condmede toul^ce 
-qui a eu lieu en France. L'octroi d'uneCtiarte 
pouvait bien ne pas remplir lous ses vœux; 
mais dans la position où la bizarrerie du sort 
l'avait placée , elie a dù Taccepter , et l*a 
3ccepré(; à la fois comme un bouelier contre 
('ancien ordre , etcommeiine garantie pour 
le nouvean. Ce double caraclère a sauvé les 
contradictions que sans lui elle ne pouvait 
manquer d'éprouver. 

Des peuples sans institutions fixes, oii bien 
avec des institutions auxquelles ils n'ont 
pris aucune parlicipation sont autant de 
moDstruosilés: réduits à n'être que les sujets 
de ces institutions, ils n'y trouvent aucune 
garantie , car ils restent ^étrangers à leul: 
maintien comme ils l'-ont été k leur établis- 
sement : d'autres qu'eux en sont les juges et 
les inlerpréies. De là découle la nécessité de 
i'intervenlion des peuples dans leur gouveN 
nement, et par conséquent celle d'une cons- 
titution : car sans cette intervention person- 
nelle, toujours jugés .par qui de droit, les 
peuples Terraient leurs droits écrits co^Doie 
ao. 
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Ifji le -sable, OU' mt «es fpxMat qoo 1« vetrt 
«basse devant luî; 

Le double aouTement marqué àupa l'éfa- 
Idissevaent des j^oaTcrBeoiSDB, l'uo aiUtiur* . 
et despotique, l'wiUe constilationnel , est ' 
curieux à observer. Il semble voir l'otdre et 
le désordre se combattant dans un flux €i 
reflux , semblable à celui qui sur la mer op- 
pose une vague à une autre, et les lance 
alternativement d'un rivage sur l'autre. Le 
pouvoir absolu parti de l'orient s'est pro- 
pagé vers l'occident : ou peut snivra sa uar- . 
cbe. &, mesure qu'il s'est titugné de son her- 
çeau , il a perdu de son inleauld.Sa teints, 
oonmie celle des couleurs, en se proloageaat 
a spbi vine dégradation progresnve; fhu il 
s'est avancé vârs l'occident, plus il s'est 
aminci : l'Asie est plus despotique que b 
Hussie, la Bussie l'est plus que la Pologne, 
l'Allemagne l'est plus que la France, la France 
plus que l'Angleterre, l'Angleterre plus que 
l'Amérique. A celte distance la teitfte s'est 
trouvée comme effacée. C'est des lieux où 
nait le jour, des portes mêmes de l'aurore 
que U nuit du âe^tisme s'est éteodue sur 
ruQtveis ; par tue marche inverse c'est de 
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la p3i!lie de l'occident la plos chargée de soni'-' 
brea vapears, qu'a jailli le jour nouveau 
qui repousse vers les lieux àt son arigine , 
f ÎDstitutton qui avait envalû l'Eorope et té 
reste du monde. L'Atigleierre a donné lé- 
sigtial, et ToUi qu'as lioat de cént àût, l'é* 
branlement est deremi général , et qilè là 
ckné échappée de ce toyer lumïnem s'est 
répandue à la: fois partout. Aussi chaque piat 
■voit-â de nouveaux Statï se former én ordré- 
constitutionnel; il a la ma/oritc en Europe) 
car sur cent cinquante millions d'habilani 
qu'elle renferme (on ne compte pas la Tur- 
quie), l'ordre conetitufionnel en régit plus 
de quafre-vin^. 

I/établissement n'est pas encore feit d'uue- 
manière par&itement régulière, it est vrai: 
à cet égard, TEnrope ressemble aux Vflles 
nouTelles dans lesquelïes les constructions 
s'élèvent sur'âes espaces séparés les lins dei 
autres, mais que cliaqrie jour rapprocfte, jus- 
qu'au moment auquel elles finissent par se 
toucher et remplir tous les vides, li en sera 
de même de l'Europe constitutiormelle. ïl y 
B des vides entre les -parties régénérées et 
celtes qui ne le sont pas : lé temps les eoat- 



blera; il atwn comblé con5lïtuâos»riIeiBnrt 

\c Pas-de-Calais: i! en comblera bien d'autres, 
L'Europe n'a pu échapper à la iribune d'Ani- 
gleJerre qui seule exïsiait; et elle se souatrai- 
rair aux effets de celles qui s'élèvent partout! 
Cfla esl impossible, et renferme un démenti 
trop formel à la fois pour la nature des choses 
ei pour les faiis PsiMans Les relards apportés 
en qiielques endroits ne présentent rien d'à- 
laroiatit : peui-èlre même iaut-il les en féli- 
citer, parce qu'une meilleiire formation les 
dédommagera de l'aitente. On peut profiter 
de la surprise, des besoins, de mille incidens 
pour glisser, pour ainsi dire, une constitution 
an milieu d'un peuple; mais cela devient plue 
difScile lorsque le calme intérieur et l'exem- 
ple fournissent tous les moyens de réflexioa 
et de comparaison. Ou. peut donc partir avec 
sécurité de ce puiut : c'est que l'ordre cousti- 
tutionnel, porté ti)mme sur des ailes parles 
vœux de l'Europe, arrivera à former Je mode 
général et uniforme du gouioniemeut de 
celte contrée. C'est un frull qu'elle portera 
dorénavant comme les nouveilés richesses 
âont elle a augoienté . ses cultures: il serait 
«uaù impossible dWi^per cette nouvelle 
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ptaate, que d'arracher les vignes et les arbres 
qui couTrent et fécondent son sol. La plante 
a jeté ses racines; elles ont pénétré la terre; 
rien ne pourra l'empêcher de la couvrir. Les 
pays qui se lîi-baftent encore contre l'intro- 
(lurtifin ih ci'l (.irdre, sont précisément ceux 
qui III (i]it li; plus besoin : les retards viennent 
(les abus qui prolongent leur agonie ; mais 
aussi sout-co l,.s li^iix qui ressentiront le plus 
la sévérité lU- ses Lieiif;.us, Quand on examine 
l'état du monde et celui de rtiumanité, oa 
voit distinctement que ce résultat est. impos- 
sible à éviter. Comment en efTet une m<Htîé 
l'Enrope pourrait • elle être régie d'une 
manière , pendant que l'autre le serait d'une 
manière entièremept o|^iosée ? c'est comme 
si l'oB disait que la moitié de l'empire romain 
pouvait demeurer payen pendant que l'autr» 
" se faisait chrétien ; le christianisme se reposa 
lorsqu'd eut tout envahi. Il en sera de même 
de l'ordre constitutionnel; les hommes le 
voient, l' entfndcitt. Les privera-t-on de 
l'usage de leurs sens qui le leur retracent k 
chaque instant ? Les hommes assistent au 
spectacle du bonheur qu'il procure: étei&- 
dra-t-on eaeuxce défir îmmenM da bienr 
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étn qui les porte à rechercher et li eralirasser 
tout ce qiii peut les servir? Comment vou- 
loir el.parreiiir à fuire rétrograder leur esprit 
au pnint de se départager, pour ainsi dire , 
en s'iiileDfisaLil à tui-niême les progrès dao» 
l'ordre intellecrucl.el en no si- Icti permettaut 
que d;iiis l'ordre niréiinique ut physique? 
Comment n'être pas rrnppé du besoin esprimé 
de:toutoon naître , de tout s'approprier de ce 
qui peut être utile, daiH cet empressement 
qui porte tous les peujries vers le spectacle da 
ces représeniatioHs politiques, dont ila sem- 
Uent ne pat potiroir se passer davantsge qun- 
de celles ve^ lesquelles les [daiairs de Fesprit 
ou de la sociéLé les appeUenl? AusgL, «n &1- 
rope.coniTne en France , pendant les sessiona 
législatives (les deux payS, remarque -t-oil 
im redoublement de vie, un accroisse me ut 
d tsisieiice, tjui se ralleulit visiblement peu- 
bien de mouveniens inaperçus et secrets-; 
combien d'armes s'aiguisent en silence, pour 
le jour de la reprise du combat ! La Grèce 
n'atua pas davantage ses jeux olympiques , 
Aoitifl sQu Chomp^derMai», et Atbèaes soa 
Lycto et Ma Vortufoe, 



Digitized by Gooj 



( 3,3 ) 

Ici, il faul être franc ; et il y a encore plus 
d'intérêt bien enteDilu que de mérite à dire 
Ife Térité: carhieiitèt tout est GOtina,'et linxt 
ce qni est dÎMimiilê' est relevé «t reproché, 
n ne iaut donp pas craÎD^re de di^e que le 
HoBde change de fSicé; qa'il ne s'agit point 
de la révolution dt tel ou tel endroit, maïs- 
de h révolution dii'Monde entier. C'est sur 
lui 'iit'flle [kiHp, cl c'est lui qui en est [« 
Hujel, jjjrte que le combat n'psl point entre 
des hommes, m,^is entre des instilulions; c'est 
un combat de [)riijci[)es,de eroyances, d'idées, 

partiels ; tuais par leur nature ils embrassent 
le Monde , et il n'est au pouvoir de personne 
de se soustraire à 'leur actiois. 

Le chàngemeat vient àè loin^ et Ae béaà- 
GDup d'endroits. L'iilipriillezie les graAdëa 
découvertes de» deux Indes, le commëtce et 
les co m m ti II tentions entre tons les peuples 
comme entre les hommes de tous les pays, 
on( ouvert h ])réche : la réformation , la révo- 
lulion d'Angleterre, telle de l'Amérique Font 
élargie , et la réToliitïon de France est venue 
compléter la desimction de ranclen. édifiée 
aocial : par là le Bfmide s'est trouTri changé, 
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et reporté k ces ^ndes époqoes qui lui don- 
nent nue lace nouvelle. L'émantiparion de 



l'Âmérique lai prépare un nouveau 




changement, que l'on ne peut \>a. 


, p\u, ar. 


réter ni détourner que ceux qui Ton 
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pas plus qu'on ne put soustraire 




romain aus effets de l'introduclioi 


1 du cliris- 


tiauisrae , les peuples , à ceax de 


la fin de 



resclavage,el la féodalité, àl affrancbissement 
des commnnes, qui fit passer dans les main& 
â'un seul , le pouvoir dans celles de plu-, 
sieurs. Cç fut la première ébauche : l'ordre 
coDstitntîoDnel a 4Ù la.suivre, et la suit eu, 
effet. Il ne £iut pas se rebuter par les aspéri- - 
tés que les premiers pas peuvent rencontrer: 
l'on est en voyage, et corome dans les Irajebi, 
de long cours il est des passages célèbres 
par les naufrages et les difBcultés de la navi- 
gation , de même , dans le passage de l'ordre 
ancien il l'ordre nouveau, il est des écueils 
que des nautonniers novices peuvent crain- 
dre, mais que des pilotes expérimentés S3U> 
ront franchir. Un ordre nouveau veut être 
dirigé : un ordre nouveau doit être combattui 
l'un et l'autre sont dans la nature dès.chosesL 
les iiUëréb doivent «ot^rex des teippèle^et 
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raristocratie européenne, semblable an géant 
qui défeudait les approches des rivages de 
J'aurore cuiiire les ravigateiirs qui, d'un vol 
bardii lentèrenl les premiers de les aborder., 
celle arislocratie défencl par tous les moyens le 
trône qu'elle sent se dérober sotis elle. Voili 
la cause de tous les mouvemens qui se font 
ressentir en Eorojie, L'aristocratie ne meurt, 
ne wde ne se repose , et ne capitule jamais. 
Les lempéraraens ne sont pas dans son es- 
scnœ, il n'y entre que du pouvoir et de la 
dorainatioD. Toujoun il lui font lesceptra,«t 
le sceptre tout entîeri car eUe ne partage pas 
plus qu'elle ne oonoilie. A la vérité elle con- 
vie odia de la Déoassîté du. bon usagef nais 
toujours elle soutî^dra que e'e«t à eUe seule 
qu'il appartiebt d'u«er. A Bonie, k Athènes , 
à Venise, à Gènes, en France, monarchique 
ou rt'pdblicaine , toujours l'aristocratie fit de 
même , parce qu'elle se conduit toujours pai 
son iJiiiicipe qui est la supériorité, et qu'elle 
n'esl pas l'atislocratii; pour être la seconde, 
niais la prennorc, pour partager, mais pour 
exclure. Il ne faul; :ii s'étonner ni s'irriter de 
ces préteutioDs , mais il faut savoir a'etx dé- 
. fendfe «t les contenir par les éléoiieQS en vt' 
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gDenrdfmsIeleiBpB. Elle les a posséclés long- 
temps ; car la vicheMe et les rangs forent son 
a^Mmage aujourd'hui ils sont partages , et 
c'est précisément de ce partage qu'elle s'iii' 
digne. Elle occupe encore les abords des trô- 
nes, les hauts ra^igs de la société ; ses moyens 
sont organisés ; dans beaacoup de lietix , elle 
dispose de la Ibrce publique, et lait craindre 
d'en user à son avantage contre ses conipéli- 
leurs. Elle alarme les trônes , et ne cesse 
«le leur représenter l'bjàre des nouveau- 
tés, Gomi&e toujours prête à les àémrer. 
. X'»iatocratie ^t partout sonrâemiaat ce 
^oe les Biàliatisés d'Alletoagoe font ii grand 
bruit. L'une comme les autres veut soulever 
et arraer le pouvoir contre les peuples. Si les 
échos d'Aix-la-Chapelle pouvaient répéter 
tout cei|ai n'apu manquer d'être dit par elle, 
on trouverait vraisemWablement qu'elle n'y 
a pcHitt épargné les cris d'alarme, les pein- 
tures enflammées , et qu'elle a cherché à 
mettre an régime de ses terreurs propres ceux 
auxquels elle en adressait le tableau, Soirve- 
lain détrôné , elle va montrant ses ruines 
conme l'eKemjde de cdles que ron se pro^ 
pose dy joiadrc i tmijoutt les TtM <Iétrâii^ 



fureni meiKÎier des appuis pour les replacer 
dans Jeiira domaines, toujours ils cherchè- 
rent à persuader que leur ruine propre était 
]a ruine cummuue. Vaines terreurs! lorsque 
l'eacUyage cessa , la liberté rendue à rhomiae 
en âtHclje lut fiinenx prêt à toat renTeraer? 
lorwpK les comninDes forent afiranchies , 
leurs mains déchaînées se portèrent-elles sur 
les trônes, ou Hen s'élerèrent-elles vers eux 
pour «[primer leur reconnaissance ? Depuis 
que l'Angleterre a repris ses droits , son trône 
a-t-il été plus vacillant que celui des Stuart , 
yiclimes de leur incurable chimère du pou- 
■voir de droi' divin ; car c'est par elle qu'ils 
sont moits? N'est - ce pas au contraire de ce 
temps que date la plus grande puissance cle 
l'État, la plus grande épuration des mceurs^ 
la plus grande force de l'ordre social , la plus 
jérile autorité du trâne , la plus constante 
BéunrHé du prince? on a cessé de lui rieit 
disputer, depuis qtie son pouT«ir est établi 
sur les lois ; la vie fbt un combat continnet', 
souvent mêlé de eatastr^ihes pour ceux qui 
ae tinrent en debors des lois. Semblaliles k ces 
monnmena £»iaé8 par l'airata et sortis d'un 
■eol Gienset, IcetrénesioBjus pour ainsi dire 
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AaM le même moule qne l«s toîâ'd^un pa^B^ 
ne doiveiU'ils pas avoir plus- de stabilité que 
ceux qui, toTtùé» comme pièce k pièce et da 
métaax différens , ne présentent point la 
même adhérence dans leurs parties? La sta- 
biliié des (reines comme celle de toiiles le* 
institutions, comme celle de l'arislocralie 
elle-même, n'a de force (|iie par la coiiformilé 
avec le temps. L'histoire offre des époques 
eiilicres ci de vastes espaces sans trônes : 
qui sait si leur dernière -heure n'est pas son- 
née en Amérique^ Lee lr6aes sont sortis de la 
.terre et du sein des sociétés potï^ leur bien ; 
ils ne sunt pas descendus du ciel, comme 
les rayous de l'astre saut lequel rien ne fmo- 
tifiendt : ils sont des combinaisons artificieUei 
adoptées par les sociétés pour leur araniags 
propre, pour leur plus grand bien-être, et 
.c'est ce qui fait , leur sauve-garde véritable, 
car ils auront à durer autant que ces avanta- 
ges mêmes , et c'est ce qui répond aux vaines 
terreurs ilaiit ofi veut les environner. Les 
trônes sont des iiisiitutions toujours utiles , 
au lieu 'que l'aristocratie ne l'est que dans la 
mesure du temps. Celui-ci l'a supportée , lant 
qu'elle lui a consapoiida ; il a «esté de le 
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faire, elle est tombée comme le fruit se sépare 
de l'arbre dont la sève se retire de lui , dès 
gu'die n'a p\m eu 4e rapport avec, les circon- 
stsDces qui lui avaient doâné la naissance et la 
force: aujourd'hui elle poursuit une ombre. 
Elle devait Tesistence à des supéi^ipritâ de 
comparaison; elle sopportait les charges de la 
société , elle occupait les champs et la surface 
du territoire : aiijourd'Lui elle est égalée ou 
dépassée sur tous ces points : elle ne supporte 
plus seule les charges lie l'Eiat : loin de là, 
clh' u't'ii ressent quo la plus pelilo partie ; 
le dijuialuL' df la lerre ne lui appartient que 
pour une portion bornée; celui de l'industrie 
est hors de ses mains, les talens sont ausâ 
communs dans les autres rangs qae dans les 
siens propres: que lui reste-t-U donc de ce 
Jàiseeau d'attributs qui iraient fait sa poi»- 
eance? Mais il-o'en est pas de même destr^ 
nés ; leurs attributs bienfitisans , gages de 
-levir immortalité , leur sont i^tés : mieux 
connus, mieux sentis, mieux appréciés, ils 
-en derieodront tous les jours plus ihen 
-aux peuples; ceux-ci ne dédiréntqned'enToir 
retrancha la partie inutile, et niiisible par 
■on iantililé même. Les trônes portent doue 
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toujours 8ur la même base, celle de J'utilllé 





, au lien que l'aristocratie, bonne 
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e sent ],\<'n liîi il lui iiiaiiqiie des 




,s la iiakii,^ .les ,li(.ses, comme 



daus l'tsprii des hommes, qu'elle cherche de 
l'appui auprès des trônes, et qu'elle les in- 
voque an nom de dangers communs. Mais que 
les gouiernemeii& ae s'y trompent p»B : l'a- 
fùlocralie ea un émigré âe l'oràre social, qui 
se seatanJt séparé de V terre qui la aourm- 
BBxt, va chercher des alliés auxquels elle 
peut porter aucun secours, maïs auxquds eu 
j^vanche elle peut appoi ler beaucoup de dan* 
gers : car il ne faut pas s'y tromper ; ses alliés 
participeront iniaillililtmcTit aux défaveur» 
qui l'environnent , cl d.ius k ims de ia victoire 
ils trouveraient en elle des nuilrcs impérieux 
.qui leur commandtroiil do ht suivre, comme 
elle a lait à 1 égard du malhem-cuii LouisXVf, 
comme elle l'a fait encore depui.s le 5 sep- 
tembre; car l'aristocratie est impérieuse jiis- 
dao» ses remets; c'est celle parlait 
par la bouche des (u>hks ^im^e^lunqu'ik 
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dictaient à leur roi It's condillons Ae leur 
obéissance , el joignaient ;i la tourocinc l'or* 
gueilicuse formule sinon, non. C'est elle en- 
core qui, par l'or^ne âes Magnais, menaçait 
presqa'atitant qu-'etle coDsacrait le souverain 
de la Hongrie ; c'est elle qui a déchiré, divisé, 
et vendu la IWogaej o'est elle qui répondait 
par la voix ce noUe polonais pressé d'ar- 
i«ter les Tu^ dans la poursuite de Sobieskî, 
~ après ce roi là nous en ferons un autre (i). Si 
l'aristocratie n'est pas toujours un bon ser- 
viteur , au moins est-elle toujours un fort 
mauvais maître. Réduite en nombre, ce n'est 
plus dans les grands Ëtats qu'une goutte d'eau 
dans l'Océan, un grain de safoli; sur ses 
bords (a). Il n'y a donc ^us d'aristocratie vé- 



(lyVojei l'histoire dn roi SobiïiU, par Tabhé Coyer. 

composées (t.- cinq individus, il devaii j avoir environ 
go,ooa individus noblei. Les matbeun de la révoluiioii 
, ont dft In réduire à moins de (0,000. le ddnle qu'il 
y ait Eioo nobles ptar 'dépan«ai«ol> Un ute-giand lÀn- 
iue n'en compte pu too. 
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ritable que relie qui résulte de l'ordre- con- 
sliluliouuel, La raison a adopte cclie-là, la 
nation )*a embrassée, non pour celte aristo- 
cratie, mais pour elie-mème , parce quelle y 
-aperçoit un rouage nécessaire de la nouvelle 
niaciù ne politique , et que le maintien de ce 
rouage est néceasaife pour son Gouverne- 
ment. La nouvelle aristocratie est une substi- 
tution légale à l'aristocratie personnelle et 
féodaIe,quela nation avait supportée de même, 
parce qu'alors elle soutenait les charges de 
TElat. C'est au support de ces charges sociales 
que se rapportait son obéissance; c'est encore 
à lui , dans sa forme nouvelle , que se rap- 
{jortent ses affections. Mais en quoi cette sub- 
stitution d'un ordre à unautrecouduit-elte au 
désordre social P Le passage d'une institution 
usée à des institutions yivaces, est -il la 'des- 
truction de toute institution? Si l'on dit que 
les trônes eux-mêmes auront k subir des mo- 
difications , institutions sorties du sein des 
'sociétés, penvent-iU donc n'en pas suivre la 
'marclie , n'en pas ressentir les mouvemens i 
le ciel a-t-il hit ponr les trônes, comme pour 
l'humanité, un type commun auquel il tât 
impossible de déroger, sans bouleverser Ica 
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les Ima de la natnre? Il «n est des IrAnes comme 
de toutes les institutions du monde, variables 
dans leur signification et dans leur applica^ 
tton, suÏTnnt les temps et suivant les coritrées 
auxquelles elles s'appliquent. Mais qu'cint k 
perdre les Irônes, à se trouver identifiés avec 
les sociétés plutôt qu'à reposer sur des ntiâ- 
ges? qu'ont-ils à perdre, à signifier garanties, 
stabilité sociale y ^\\ill>\<\wfaiUtiimagorie,arc- 
€n'Ciel,eC autres chimèiesP Qu'a perdu la mai- 
son d'Hanovre il reconn^tré daiis son'tr&ne 
uneautresignifiGalion qne'tielleque ta maison' 
de Stuart donnait an aen. Des attributions 
bienfaisBntesBeronttDnjoura une garantie plus 
sftreqaeles crëatiotM des.préjugëset de l'ima- 
gination, et pour qu'une dtose ait ùn'sens, il 
faut qu'il soit général et entendu de tous. 
L'aristocratie a voulu l'égalité dans la soumis- 
sion , l'irréflexion a placé cette dernière dans 
l'abjection , l'ordre conslitulîonnel venant 
tout rétablir a replacé le respect dans la lu- 
mière et dans la reconnaissance. C'est à ces 
deux litres qu'il apprend aux hommes à ai- 
mer les trônes, c'est à ces deux buts qu'il 
veut diriger ceux-ci. Or tel est aujourd'hui 
l'esprit des peuples de l'Europe ; leur esprit 
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est fait, il est constitutionnel dans le sens que 
nous venons d'exposer. Mille choses peuvent 
(îéiourncr les hommes en particulier d'un bu t,- 
rieu ne peut en détourner les peuples: les 
contrarier, c'est les &ire désirer davantage: 
se refuser à leurs déùrs estajoater à leur vio- 
lence , ^ les Gouveraernens n'ont rien de 
naieux à &ire que dé céder avec sagesse et 
4(t bonne grâce à «e qui est demandé avec 
unaninuté. 

. Eteint à la fols partout, ou bien accepté par- 
tout , dans l'Etat du nioude , tel doit être le 
sort de Tordre constitutionnel; mais pour ar-. 
river à cette extinction, il faudrait copnneaper- 
gar une autre, et celle-l? aura toujoura lieu la.. 
, celle méipe donations. 
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CHAPITBE.X. 

Je vais parler des deux grandes charges , 
ou plutôt (les (ieuK grandes plaies qui aftligent 
l'Europe, plaies inconnues chez les peuples 
anciens, les armées permanentes, et les dettes 
publiques , permanentes comme les pre- 
mières. 

L'Europe est un camp en paix comme en 
guerre, rui Deux, aussi en paiscomjne en giierre ; 
en paix comme en guerre, tout est couvert de 
aoldats. n n'j a d'cdi&ërence de la guerre à ht 
paix, que celle d'habiter dans des casernes ou 
sous des tentes : mais le f<Hid reste le même, 
celui d'être un gouffre pour les États, dans- 
un cas comme dans l'autre. 

Bescendans des peuples du Nord et de la 
Germanie, sauvages belliqueux et toujours, 
armés, sacrifiant sur des autels trempés de 
sang, délibérant sur des monCeattx d'armes. 
■I^elimt de tout à la force, méprisant taules. 
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les occupai 


Loiîs civiles, les Européens ont lié- 


rilé des n 


loeiirs militaires de leurs pères. 


comme th 1 


l'ont iait de leurs institutions poli- 


tiques et si 


Dcialcs. D'eux sont venus les deux 


grands fié; 


aux de rEiirope, le port d'arrae» 


conliijuel , 


et la féodalité. Celle-ci était le sou- 




1 de l'autre. Pour avoir continuel- 



lement des bras armés à aon service , il fallait 
avoir des vassaux, il fallait que les trois quarU 
de là population Oaquisseat et vécussent 
conicnb pour fonruir au quart restant de quoi 
alimenter ses bikbitudes guerrières. La terre 
dut, chaque année, produire une récolte efe 
soldats, comme de ses autres fruits , et rhomms 
naquit pourétre moissomié par l'épée , comme 
le blé par la faudile. An moyen de cette re- 
production native de recrues toujours certai- 
nes, la guerre put s'établir de ville à ville, de 
village à village; tout château put vomir sur 
la contrée qui l'avoisiuait dt-s essaims armés 
et destructeurs. Tout honneur passa donc du 
càté des armes., tante noblesse fut d'épée, 
toute gàeaae tat méprisée, tonte professioB 
non mililiùre fut tenue de peu de pris; Tépée 
conrba tout, commanda à tout, décida de 
tout } enfin, elle fut tant : alors hors de Tépée 



point de rang dans l'ordre social. Dans ce 
temps, il n'y avait point d'armées réglées, 
parce que les nations mêmes étaisnt lea aiy 
roées, et étaient lo;ijours armées. La division 
(le la souveraineté s'opposait à l'entretien des 
;iimccs [)criri:ixin<!es ; des peuplades armées 
ru ci>mb^tl:iicnt d'autres, et généra lisaient 
ainsi l'ét.it de guerre. Que de siècles, de pei- 
nes de combats avant d'avoir r^ni ce iaÎ9- 
«.'cau de glaives enune.seule mûa, od9e ^ 
prince, avant d'avoir concentré dans un seul ce 
terrible droitderépée,qaia^)partenaitittonst 

' Ce passage fat. le coup m<MFt«l porté à k féo- 
dalité. Privée désarmes, elle- ressembla- & uns 
ville dont les remparts soDt abattus; Cartha- 
ge, après avoir remis k Rome ses vaisseaux-, 
ses éléphans , ses machines de guerre, tie fut, 
pas plus sûrement domptée, que la féodalité 

■ ne fut soumise au Iroiie, s^n ancien rival, 
lorsque celui-ci fut seul à avoir des arsenaux : 
un arsenal eiclusifserait le maître du monde. 
La féodalité , qui n'était qu'une monidre sou- 
veraineté, tomba dès-lors aux pieds de la 
^nde souveraineté , cellequt fut exercée pat 
les rois au nom et pour les intérêts des n» 
tiana. Geàx-ci,. chargés de ladé&nsédelïtatr . 



qai a toujours ou qui peut toujours avoir des 
ennemis, dCirent, par cette considération de 
la défense publique, leuir sur pied des corps 
de Iroupesperjua liens. On en suit la iïlialion et 
les accroisscmeus(le[)uis Charles VII, cpoqiie 

ressemblent qu'en un point; c'est que les 
troupes tirent éiablii les impôts permaneiis, 
gomme dep'nis elles les ont &it maintenir. 
Xiea }XBS étaient. les conséquences des autres. 
Les .an^es permanentes et la fiscalité sont 
sor.tiï^de la même souche, pourformer denz 
ar^s propres i frapper de stérilité tous les 
li«ux que leur orobrage homicide pourrait at- 
teindre, et en créant !a fiscalité la permanence 
des armée.? a effacé le bienfait de la destruc- 
lion de la féudalité. Qu'un État entretienne le 
nombi'c drs dcfi' ii.se tirs exigé par ses besoins, 
il ne fait alors qii'iippliquer à cette partie de 
sa conserv.tlion les moyens qu'il emploie aussi 
pour le maintien de toutes les autres parties 
de son existence. Le 4mal est donc seulement 
dans l'excès : or, il y a excès toutes les fois 
qu'il y a inutilité, danger et surcharge. 
. y a inatilité lorsqiie partout aussi il y a 
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pnssihilité d'imllaliDU. Vous f^iiles des armées 
imnjenses, mais il y a t;!i.'s lioiimiRS ailleurs : 
on en armera autant que vous le faites. Depuis 
Xersès jusqu'à NapoléoD, on a vu les grandes 
annéeseu trouver d'équivalentes devant elles. 
Ces grandes armées sont-elles plus espéditi- 
Tcs que les petites? Assurément non : les pe- 
tites machines sont plus mobiles que les 
grandes , et joiieiit plus facilement Soiit- 
elles plus décisives? P.is <ïavanl;5ge. Vingt- 
(leiiï mille hommes, à Pliarsale, donnent 
à Ct's:ir l'empire du monde , conire quarante- 
quatre mille qui servaient Pompée. Peut-être 
que de graii'.lesarmées prolongeant le combat, 
il n'eut appartenu nï à l'uri ni à l'autre. 
Alexandre triomphe de l'Asie avec trente- 
trois mille hommes : les nuées de combatlans 
rassemblées par Darius ne peuveut défendre 
son trône. Le héros macédonien (ait avec une 
poignéfe d'hommes ce que les Tamerlan ', le 
Gengistaii n'effectuent qu'en traînant à 
leur suite des peuples entiers. Dii mille hom- 
mes dans la pîatne d'Ivry décident entre 
Henri IV et la ligue. Cromwel ne comman- 
dait pas à trente mille hommes lorsqu'il resta 
le maître de rAngleteire.CoDâéàKocroy sauva 
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la France et abaissa l'Espagae avec moins- 3e 
vingt mille conibattans , et Turenne disait 
qu'il cDinmençait à être embarrassé lorsqu'il 
avait à commauder plus de trente mille hom- 
mes. Le n&mbre des armées n'est donc pas 
une force, une puissance absolue, mais seu- 
lement relative. Si l'on peul en opposeï' de 
pareilles, à quoi aura servi l'atigmejUation , 
si non à se ruiner de part et d'autre. Alors la 
victoire appartient au dernier pelit écu, et 
ce triomphe n'est pas pkis (latteur pour le 
courage que pour l'esprit. Henri IV n'a 
jamais entretenu plus de vingt mille hommes 
pennanens , et il ëkit respecté en Europe , 
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ans, Louis XIV présente à l'Europe effrayée 
des années de quatreàcinq cent mille hommes, 
prélevées sur une population équivalente à 
dix-huit millions d'habitàna. , charge énorme 
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et plus considérable que eelle imposée par 
ITapoléon pour son' armée de huit cent mille 
liommes, car il a compté jusqu'à 4a millions 
de sujets. Louis XV a tenu sur pied des ar- 
mées de quatre cent mille hommes dans la 
guerre de (740 et de j ^àG. Qu'en est- il résulté 
auï deux époques? un iicci oïssement propor- 
tionnel dans les forces des ennemis, de l'ap- 
pauvrissement dans la population, de la ruine 
dans les finances, et des pais lî'Utrccht et de 
1763, dictées par ces mêmes ennemis. Sous 
I«uisXrV,àtafindelaguerTede la succession 
d'Espagne, les femmes labouraient la terre; 
sous LouisXVjda us laguerreinsenséede 1^56, 
on Tit le grave BollLu, recteur dè l'tiniTersité, 
enlevé parundeces coupsdeinaîn quisubsli- ' 
tuaient les enlèvèmens d'hommes aux enrô- 
leraens volontaires, et qui recrutaient les ar- 
mées comme eu Hollande on le fait pour Ba- 
tavia. Alors aussi on vit la Prusse se changer 
en caserne ; l'Autriche ne manqua pas de 
laire de même , et la Russie répondant au si- 
gnal appela ses hordes indisciplinées à se 
former en bataillons rivaux de ceux de l'Eu- 
rope, en attendant d'en devenir les doraina- 
tetirs. Napoléon avait posé sa puissance sur 
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une base de baïonnettes et de dards : un 
ouragan debaïouneltesTeauduaoïdl'a ren- 
versée en effaçant le trône qu'elle supportait. 
A quoi servent donc ces armées gigantesques 
qui écrasent IesËtats,sansIesdéfeDdr«derien? 
à 'quoi elles servent? Je Tais tous le dire: k 
rendre le prince qoi en dispose entreprenant, 
et les peuples esclaves. Mais je me vanle. Ce 
n'est pas moi qui ai dit cela , c'est rre'déric. 
Lorsque dans un 'de ses ouvrages, monument 
de rhabileté de ce prince à manier la plume 
aussi bien qoe l'ëpce , il reml comple des mo- 
tifs qui rengagèrent la premlcre fois à se dé- 
clarer contre Marie-Thérese, après une éiiu- 
mération étudiée de beaucoup de prétextes 
que l'on n'est pas embarrassé d'apprécier, il 
finit par atouer que l'aspect de sa belle armée 
le détermina, et qu'il Toulut jouer de l'instru- 
ment qu'il trouvait tout préparé. Ainsi, il se 
trouTa lâncië dsns la carrière conquérante 
par la possession des moyens de conquérir. 
Cest atôsi qu'à l'aurore de la révolution, on 
vit clairement se former Torage qut ne tarda, 
pas à fondre sur l'Europe, par l'armement 
entier de la nation. Ignorans du cœurliu- 
main , TOUS donnez- les moyens , et von» 
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croyez que leur aspect nedontiei'a pas led^ir 
d'en user : vous ajoutez des bras k des bras , 
car des armes ne sont pas autre cbose, et 
vous vivez dans la cajjfiance qu'ils resteront 
toujours croisés ; que mille passions, milla 
intérêt^ , mille esci^dona ne les- mettront 
pas en mouvement 1 Attendez un mtonent -, 
et voqs verrez. 91 STOUS serez maître de les 
arrêter. Vous ne savez donc pa» o&jju'il y a 
dans les armes de moti& d'orgueil,. d6 con- 
fiance , d'envie de dominer; mettez une 
épée dans la main d'un homme , et vous ver- 
re/, s'il croira que ce soit pour la tenir dans 
le fourreau. Dans combien de circonstances 
les rois o'onl-ils pas été obligés de céder ans 
vœus d'une armée fatiguée de la longueur de 
la paix, comme ou voit quelquefois des gé- 
néraux forcés de mener au combat des sol- 
dats imgrutteosi mais irrités de la présence 
^e reboemi! En i8o6j la Prusse a péri, 
^rce. que .Je gouvernement fut eutraio^ 
par l'armée ; la guerre contre l'ordre n^tottl 
partit de son sein et non point.. du. cabînelt 
la politique se fit dans les casernes des gardet 
du corps et des gendamiM. De même eu' 
ïrance h multitade.'atin^ avait eo 17921 
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déclaré la gnerre long-temps avant l'assemblée 
législative : celle-ci ne fit que lui servir de 
bérattt d'armes. Les grandes armées ne sont 
donc pas reprochables seulement comme inu- 
tiles; de plus elles sont le principe effeolif 
des {juerres par Texcilation qu'elles portent 
avec elles : mais ce qni est pis encore , quel 
encouragement ne présentent-elles pas au 
despotisme ? De quoi ne doit pas se' sentir 
capable celui qui dispose d'une pareille force? 
comme sou aspect doit frapper les yeux et 
parler au coeur d'un jeune prince impatient 
du frein des lois! Les armées sont donc dans 
la naturemême, dansTesseoce du despotismr, 
i" par le pouvoir effeclif qu'elles mettent 
dans la main du prince ; 2" par la nature de 
l'état militaire. 11 est tout d'obcissance au 
chef. Multiplier les liens à cet ordre passif , 
c'est retirer à l'ordre civil autant d'appuis, 
c'est donner contre lui autant de tnojens de 
prévaloir. Le soldat, machine sous les armes, 
peu éclairé par son éducation, n'est pas le 
juge des ordres qu'il reçoit : il a plus appris 
à obéir qu'à discuter : il peut être conduit 
vers on but qu'il ne cfinnaitpas, et devenir 
le destincienr de «dont il est destiné k être 
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le conservateur. Dans les discordes civiles , il 
ijc ])(jut iiii'i-ire un Irès-mauvais juge de la 
coulustatioii : il \oi[ le drapeau, il lui a prêté 
serment, l'honneur l'y enchaîne, il le suit, 
instrument aveugle, et Tictime.àsontourde 
k main qui le guide. Toutes les probabilités 
coiAme tous les devoira apparens et senû- 
bles pour lut le portent du câté de ses chefi : 
ceox-GÎ ont plus d'intérêts militaires que d'af- 
fections civiles, c'est l'état commun de l'hom- 
me de guerre. Le soldat absorbe le citOJ'eilJ 
En combien de lieiiï l'armée est-elle assex 
palriotiquement éduquce et organisée pour 
défendre la patrie et les lois contre un tisur- 
pateur, ou un extendeur de son pouvoir? 
Au contraire ne sont-ce pas les armées qui, 
depuis César jusqu'au 18 brumaire, ont dé- 
cédé de toutes les contestations civiles , et 
tran^é tons lés nœuds gordiens politiques? 
On «a GOTiniàt maie qui se sont rangées du 
côté des ch^ contre la patrie, on n'en coà- 
naitqa'une seule, l'armée anglaise en 1688, 
qui se s<Ht rangée du côté de la patrie contre 
les chefs. En Suède, Gustave renvwse la con- 
stitutioD avec' quelques rumens. En Angles- 
t^rre, Cronnreldisssout arec ses frères rouges 
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Je corps redoufable qui ayait renversé le 
Iràne, il lui ferme les portes d« Welsmioster, 
il enlève comble un vil hochet la masse qui 
avait iaaé le sceptre. En Russie, Catherine 
re^it le trône àe, cens qui douze heures 
auparavant gardaient son mari. Que le ciel 
écarte à jamais de l'Angleterre ces divisions 
qui conduiraienl le prince à user de l'inter- 
venlionde l'armée : peut-être ofTi iraii-elle mi 
dernier et irréparable exemple de leurs liari- 
gers ; peut-être donnerait- elle ii madame de 
Staël un éclalanl démenti pour la confiance 
qu'elle place dans les lumières et le patrio- 
tisme d'une armée formée des enfans des ado- 
rateurs les pins anciens , les plus fervens, et 
les plus éclairés de la liberté : peut-être fau- 
drait-il dire un dernier et éternel adieu à cette 
^vinitjé doDl le culte toujours conlesté par 
les trànes et^por leurs entours les giuB proches, 
ne parait paa propre à être desservi par les 
soldats de Waterloo éblouis par les feux dont 
leurs armes étiucellent , flatiés par l'éclat 
de leurs panaches et par lesenlimeut de su- 
périorité que leguerrier.affecte sur le citadin, 
conduits ipar un chef plus form^ dans les 
eharopsdeAUrs que dansle forum deWels- 



( 33,) 

minster. 11 est à i:raindre que ces guerriets ne 
se souvinssent d'à vautage de leurs lauriers que 
<le leurs devoirs de citoyens, el qu'ils ne célé- 
brassentles funérailles de laliberté au bruit des 
mêmes clairons qui ailleurs annoaçaient leurs 

des fanfares militaires quefut sonuée l'agonie 
de la liberté puUique. Daas un seul jour les 
prétoriens .refoulèrent dans la ville les habî- 
tims de Rome, nxt les cadavres de vingt 
mille de leurs cobcitoyenst Oa'« remsiqué 
que dans tant temps et dans tMt ' pays 
>le soldat s'acbarnait sur le citoyen avec plus 
de fureur que sur l'ennemi même , et que 
content de tuer l'un, de plus il insultait à 
l'autre en le massacrant. La question de la 
supériorité civile sur le militaire n'est pas bien 
Ocliiircic aux yeux decebijl-oî, et trop souvent 
il aimerait à en appela à l'adstrage de la 

Les grandes armées permanentes sont par 
elles-mêmes un« !ù mauvaise cbose, qu'eUea 
ferment l'obstacle ou le prétexte de l'obstacle 
, à l'établissementdnplns grand bien dont une 
Dation poisse jouir^ celui d'une bonne constîr 
tution. L'Angleterre peut en avoir une, dit-. 
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on depuis long-temps , parce qu'elle n'a pas 
une grande armôe permanente; mais laFrance, 
puissance oontiiienfale , forcée par là même 
d'entretenir une fort grande armée, ne peut 
pat adopter le même genre de Gouvernemenr. 
Eli bien, parmi toui ce qui pourrait être dît 
eoatte leagrands-armeniens , pourrait-on ima- 
giaer rien àe {dus propre i les condamner , 
tiea qm pactàt plus baot contre eus qae cette 
iulerdiclioa, dont ils frappent les peuples-, de 
lo chnae qui leur est la plus ne'cessatre. Eh 
quoi! un peuple doit manquer de constitua 
îion parce qu'il paie une grande armée ! A la 
dépense positive qu'elle lui ooûle, il faut qu'il 
joigne encore ce quelle l'erapêche d'avoir! 
parée qu'il a une arrnée tiombreuse, il ne 
peut pas avoir de bonnes lois, extirper les 
Tices de ses institutions! il faut qu'il soit rui- 
né, parce qiïHl a des troupes nombreuses à 
solder! il faut qu'il soit esclave, parce qu'il a 
beaoGOi^ défendeors qui le sont! Aiiï c'est 
préèiaënieat pane que l'mi ne peut se di»' 
peuiter d'avoir une grianAerniaée, qu'il faut 
aussi avoir une forte.constitatÏDnic'est parce 
«pie le prince possède d&^pds mt^eiM de 
s'élever au-dessus des lois, qu'il &ut, élever 
des barrières qu'il ne puisse franchir j ainsi , 
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dans loulecelte question , en voulant faire un 
obstacle, on ne crée qu'un motif. Déjà l'An- 
gleterre se plaint que la prolongation de la 
guerre , la multitude des grades , l'éclat des 
armes, le prestige des décorations milîlairea, 
se font ressentir à l'esprit public de son p«a- 
ple; elle craint qu'il ne reste oblitéré par cette 
nouvelle direction, éloigné de l'ordre civil 
, par l'atmit que les armes ont tonjoun pour 
lajeunesce. SemUaUeBà l'Adiillede la fabie, 
les jennes gens sont (onjaoM prtta à *c jelN 
SUT les atmes , et parai toM 1» obfds ope 
l'on peut leur présenter . On ne les rara pas 
bala ncer dans leur chois : il sera toujours pour 
elles. 

Si de ces considérations de l'ordre social, 
on descend à celles de l'ordre financier, on 
trouvera que la masse des impôts et des dettes 
qui écrasent tous les États, provient i" de 
l'entretien d'armées trop nombreuses; a» des 
guerres faites avec ces nombreuses armées. 
J^e militaire de chaque État absorbe près de 
k moitié de leur revenu, en y comprenant 
les pensions attachées aux anciens services. 
L'armée, la flotte, les penncuns militaires et 
de tonte nature, s'âévent, en^rancei tt la, 
aa. 
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moitié du revenu. On peut faire l'application 
du même calcul aux autres Etais de l'Europe. 
La guerre arrive-l elle? Il faut doubler , tri- 
pler, quadrupler les frais : mais où les pren- 
dre? Les revenus ordinaires ne suffiront plus: 
il faut donc recourir aux emprunts , et quels 
emprunts, grands dieux ! 'Voilà les générations 
i \emt hypothéquées et comme dévorées k 
l'avance. Voyez aussi l'étEd dans lequel ces 
emprnnts ont mis tous les États de l'iurope. 
Avec la guerre, une partie des objets qui en- 
trent dans ses consommations s'élève à de) 
prix auxquels le plus grand nombre cesse de 
pouvoir atteindre ; et l'on commence par être 
ruiné en attendant que l'on soit conquérant, 
ou conquis, ou même défendu ; l'on prélude 
aux TeDeumçar des gémissemens et des ban- 
queroutes. LeaËtats ne derraient-ils pas, ponr 
8è conduire d'après les règles. de la'râison, 
commencer par ré^^ leurs armées sur leur 
Jiilan, et 1« oombve ^de leur baïonnettes sar 
eblui (Je leUrs'écuB? Gar/en dernière analyse, 
eQ politique comme en ménage , c'est Aoujoaca 
i oonx^ii ipi'û &ut reveair. 

P'après l'état général et durable de paix qui 
i^splte i^ide. l'ordre général de. l'Europe, 
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a" de l'unioa et des intentions des puissances 
prijadpalçs, le premier fruit de cette paix ai 
désirée, si long-teraps attendue , ne devrait- 
il pas être de mettre tous ù la fois bas les ar- 
mes; en désarmant d'un cominuii accord, on 
se trouvera sur la même ligne qm si l'on était 
tons également armés : car la puissance ne 
résttlte pas de l'armunent en lui-même, mais 
de la force relative de cet armement. £n désa^ 
mant tons ensemble, tousse trouveront égale' 
ment forts. Sans cela, comment se croire et se 
dire en paix ? si chacun continue à entretenir 
tout ce quHl peut de soldats, autant vaut être 
en guerre, et c'est bien faiissement que l'on 
se dit en paix. Une puissance tient sur pied 
trois cent mille hommes ; il m'en faut autant , 
dit une puissance voisine. Ce n'est pas pour 
son besoin propre qu'elle veut cette armée , 
mais k cause de l'armement voisin^ le mal est 
donc uniquement dans la comparaison. Que 
l'un désarme , tous vont faire de même : il ne 
manque donc que l'exemple. Ce n'est pas au 
nécessaire que l'on en veut ici, mais au su- 
perflu, parce que c'est dans ce superflu qu'est 
le mal. Et comme si ce n'était pas assez des 
années permanentes , l'Europe j a joint le 
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nouvel élablissementque chaque pays dé^gne 
sous des (lc[ioniinaiions difféi'entes, milices, 
gardes naiionalra, feocibles, iandwbeni,laDds- 
turmm.eD un tDoV^out ce qui n'est pas .année 
réglée. Par là, les nationa eotières ne forment 
plus qu'une armée. C'est un fonds immense 
toujours préi à alimenter le fléau déjà bx>p 
grand des années permanenies. Ces Kuccur- 
sales des armées forment le fonds de la popu- 
lation européenne. Le résullat de la p.iix pour 
l'Europe, est donc qu'elle soit toute eiiliére 
soldat. OÙ s'arrêlera celle mauie milil^uilc et 
quel en sera le résMllal? Elle f;iit t|ue . haquc 
Élal entrelient à la fois ce qui le nùiii; lui- 
même, et ce qui ruine aussi ses voisins, par 
la frayeur que lui iiupiee œ voisiuage hos- 
tile. 

' Jjf nombre des soldats en £uroi>e est im- 
ineiUe. IL fimt. compter parmUlionsd'hpmmes. 
Il faut WMÏ compter par millîona pour les 
(iaift' de lem «atwtjen journalier ; ils dévorent 
tout. Partout le travail et la sueur du peuple 
esl pour eulretenir bien pauvrement ces mil- 
lious de soldats.' 

La Busate a formé ane aumée de plus de 
butt ëent tulle bornes : ToiU le principe du 
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mal. Celle masse ATiciiie intimide loul le 
monde; il faut bien répondre par un arme- 
ment aussi égal que possible. L'Autriche et la 
Prusse tiendront donc sur pied louies les 
troupes qu'elles pourronl avoir, et de plus 
toute leu^ population vivra sous ile^ ibis mi. 
litairës de précaution. Le im des Pays-Bas ve- 
nantà jeter des regards inquiets sur les grands 
armemens de la^rance e! de la Prusse, armera 
aussi tant qu'il pourra; de son coté , k Confé- 
dération germanique fera des armemens for- 
midables; la Bavière, le Wurtemberg, Uade 
feront de grands efforts pour se donner une 
attitude digne de quelque attention, et le 
Piémont lui-même se trouvant entre la France 
et l'Autriche, croira sa double sûreté attachée 
à une armée telle que n'en eureui jamais les 
princes qui foodèrent ou qui maintinrent cet 
Etat. C'est ainsi qiie la peur, les préoaatitHis, 
et l'exemple gagnant de proche en proche , 
l'Europe, au milieu 'de la pàix la plus solide 
et la plus hautement proclamée, 'se trcavera 
armée comme aux jours de la guerre la p}us 
acharnée. Les Européens ne savent pas fiura 
comme les Romains, qui, au retour de kgoerre, 
dépouient l'habit militaire , M remuaient çe- 
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loi de cilôyens; au contraire, dans l'Europe 
moderne, oii'dort à clieval, comme si l'en- 
nemi clail nux portes; on va lo casqui' en 
tële,et la lance en arrèl ; on s'appelle alliés 
el on se donne la main , en s'appuyant sur des 
épées. En paix comme en guerre, l'épée est 
toujours présente , menaçant toujours de faire 
comme celle de Brennus pesant les tributs 
de Rome. 

Dans le' temps actuel, cette mollieureiiBe 
nécessité de l'entretien d'ua nombreux vQili- 
tttire provient en grande partie des mauvais 
atTângemens du congrès de Vienne, qui se 
retrouvent partout. En plaçant la Russie au- 
dessus et en regard de l'Allemagne, en sépa- 
rant les diverses parties de la Prusse, le con- 
grès a fait à la fois à l'Autriche et à la Prusse 
la loi de rester forlemenl armées. I! faut que 
ce soient leurs arraée.s , citadelles vivantes, qui 
leur servent de rompai ls. La Prusse manque 
également de frontières ila côté de la France : 
ce sera encore avec des soldats qu'il iaudra 
faire face de ce côté. En appliquant le même 
principe aux autres Etais, on les troure tous 
forcés de rester armés et ruinés par suite de 
ces immenses armemeos. A. tant de fiésax, il 
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faut er. 


icore en joindre un autre ; car la série 




ux ne s'arrête plus dès qu'elle est com- 
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e sont plus des gardes que l'on voit au- 
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vêiemens recHerchés, préséance Burl^a autres 
corps de l'armée jalouse avec raison de tant 
de prérogattres, tout se trouve réuni pour 
fiiire de ces troupes l'objet de tous les yœux 
et le but de toutes les ambitions. Deux choses 
se font encore remarquer dans ces corps: leur 
luxe et leur sigTiificaliou. Que veulent dire 
autour du trône ces nombreux bataillons étin- 
cetans de tout ce que les arts et la guerre peu- 
vent réunir de plus brillant, et dont l'éclat de- 
vient , parmi les autres, un principe d'émula- 
tion de luxe militaire ? Est-ce pour la sûreté 
du prince qu'ils sont rassemblés? Mais celle 
sûreté ne peut-elle s'obtenir qtï'aTec une ar- 
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mée ? et de quoi une armée peut-eUe défendre 

un homme seul? Comme prince, une armée 
réunie niilour de lui est donc un aveu de 
craintes cl ùe suspicion : lYpaisseur du rem- 
part ncAùt que (!i!célcr l'intensité de la frayeur 
il» ressemblent à la grandeur des ex vota , em- 
blèmes de la peur, plus que de la piété recon- 
nakeante; mais en cas de division avec uqe 
nation , car c'est contre elles que ces gardes 
sont destinées, de quoi une garde défendrait- 
elle? Né finirait-elle point par élfo de là na- 
tion? Il faut cliercher ses sûretés aillenrs ; elleri 
se trouvent dans les bomies lois, dUM l'tt— 
niour, dans la recou naissance des peuples, 
dans leur attachement au prince, comme 
sourue de leur bonheur , comme premier an- 
neau de toute la chaîne de leurs intérêts. 
Voilà les gardes solides, et que rien ne peut 
ébrruJir. 

Hume observe que les plus despotiques des 
souvcrainsaughiis, lesTudor, n'avaient point 
^e gardes. Auguste marchait dans Rome avec 
la simplicité d'un citoyen ordinaire; ses suc- 
cesseurs, au front menaçant, la poitrine cou- 
verte de la téte redoutable de la Gorgone, 
Gqirent tragiquement. Le pgiigiiard d'an 
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Lomme déterminé sui bien se frayer un pas- 
sage au travers de leurs cohortes, taniJis que 
les Tiras, les Anlonins, coûtèrent des jours 
heureux en s'a ban donnant à la garde d'un 
peuple qui veillait sur ses protecteurs. L'his- 
toire ne parle pas des gardes de St-Loois : 
Charles V, Louis XII, n'en comptaient qu'iiii 
petit nombre autour d'eux ; peu-à-peu il s'ac- 
crut, et Louis Xl'V ne voulut plus paraître 
qa'k. la manière des. monarques de TCh^nt, 
an milieu d'un uiiage doré, qui donnait à 
chacun de ses pas l'air d'une marche triom- 
phale. L'Europe a dû à ce prince le double 
fléau du luxe des armées cl de celui des cours; 
c'est de lui qu'ils datent. .11 lui a fait plus de 
mal, et coûté plus cher par ses pompes, que 
par ses guerres. 

Des observateurs bien superficiels ont rap- 
poilc à kl iliii;jnuli()n de ct'ilc gHrilc , la perte 

d'hommes de ptus ou de moins eussent sufii 
pour prévaloir contre uue oatioii entièrë , et 
pour la retenir dai» U coune qu'elle avait 
entamée, lis eussent été ensevelis sous le 
pcvds de l'avalanche, avec ce qu'ils préten- 
daient défendre. 
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. On sait U ■ensation,que'6t sur le Czar 
Pierre l'aspecl de ces troupes, resplendissantM 
d'or et composées d'hommes dont le front 
bravait leftu de ]'enii»mi, mais dont les babils 
•ne pouvaient pas soutenir la pluie. 

Napoléon avait fait de la garde une armée 
véritable , gloire de eellc de la l'rnnefi et ter- 
reur de celles de l'Europe, Honneur soit rendu 
,à cette phalange , qni n'eut jamais son ^gale , 
et dont on pent.^re, comme Corneille le dit 
d'un de ses héros, que le' dernier soupir Ait 
un soupir illustre. Un mot sublime, qui vivra 
ji jamab dans la mémoire des hommes, et que 
la Grèce et Eome eussent envié S la France , a ■ 
signalé le terme de sa carrière et mis le dernier 
sceau à sa gloire. Ce corps n'avait rien de 
commun avec aucun de ceux qui l'avaient 
précédés. Le luxe de Darius éclatait sur les 
gardes de Louis XIV. La garde impériale était 
la phalange d'airain qui, sous Alexandre, mar- 
uhait à la conquête de l'Asie. 

Mais dans les mains trinmpliaies d'un chef, 
un corps pareil, qui ne sait pas plus .s'arrèler 
dans ses affections quedans ses exploits, qui 
ne respire que les combats et qui ne vit que 
par l'obéissance, est un instrument social aussi 
dangereux pour la liberté, qu'il est une isa- 
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thine de guerre admirable cooire l'ennemi. 
Aussi, s'i! a beaucoup ajouté aux iauriers de 
ce chei, il a beaucoup ajouté à son pouvoir, 
et, seul, il l'aurait maintenu , s'il eut été dans 
la nature des choses qu'il pût l'être. 

Un état de guerre cOBtinuelle pt^ut com- 
porter nil corps de cette n^ure. Les dangers 
sont compensés pu sa mobilité, par l'éloi- 
guement dés Eeox qu'alors il habite , par son 
attention aux dangers de la guerre ;.maîs ren- 
trés et séjournant dans l'intérieur, ressentant 
les délices des Capooes modernes, soldats ci- 
tadins, souvent sous l'inspiration même de 
leurs chefs réclamant leur intervention , on 
les verrait se mêler aux intérêts, aux débats 
de la cité, el y prendre une part qui ne peut 
jamais convenir à ceux qui portent des armes 
au nom de la pairie: il deviendra nécessaire- 
ment partie dans les débats politiques; ii y 
sera introduit par les divers partis , qui cher- 
cberont à le tirer à eux pour s'en appuyer; 
ses premiers corrupteurs seront ses pnqws 
che& , et ce sefa tonjobrs du milieu de ce 
corps que les aatres corps armés recevront le 
signal de s'immiacer dans lestiébatt politiques. 
Un exemple trop éclatant, donné dans la ré- 
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Tolutioa,a assez appris ce que l'on doit atten- 
dre à cet égard. Celle inlrodiictioii des cerps 

duitdansles(;ouyernemens une complication 
fort grande et très -difficile a diriger. 

On a remarque au commencement de ce 
chapitre qiie la permanence de l'amicment 
parmi les hommes, ctait une importallon du 
nord, faite par les harhares. 11 en esisie une 

dire le cosliime et les occupations militaires , 
devenues générales parmi les princes et les 
grands de l'Europe. C'est à l'Allemagne que 
l'on est redevable de ce changement qui pré- 
sente les princes comme chefs. militaires, plu* 
t6t que comme «hefs civils. Antérieurement à 
la révolution en France , comme dans tout le 
raidi de l'Europe, les princes et les particuliers 
ne reTélissaienI !e costume militaire qu'à des 
époques données; les formes civiles étaient 
seules admises et reçues : toutes les images de 
la guerre étaient concentrées aux frontières , 
toutes les images de la paix régnaient dans 
riatérieor, et le remplissaient seules. L'homme 
dfff rofession milita ire en déposait les marqu es 
en rentrant dans sa fiimille ou dans ses foyers. 
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(l'exisleDce. Or, la nature , la tendance , et lek 
suites de ce GouTerneinenl sont autant de 
contradiclionsaveQrespritmililaire.L'opinion 
est l'âme du premier, la force celle du second ; 
la lîbtftô est le but du Gouveruement reprô- 
sentatif, l'abéinancé pasrive est celui du mi- 
litaire; l'ordre civil est l'objet du Gouverne- 
ment représentai if, l'ordre militaire lui est 
étranger, 0[i mieux encore il en est l'enneinï. 
I! y a donc , pour le bon ordre de l'État , une 
proportion harmonique à Établir entre ces 
deux choses, pourque, à la fois, l'État soit dé- 
fendu et la liberté conservée. C'est cet accord 
qui est le chef-d'œuvre des Gouvernemens, 
parce qu'il en est une des plus grandes difË- 
culits. 

II résulte de l'ensemble d« ces coufiidérd- 
tions que l'Ëurope souffre' beaucoup («r la 
inuldplication de son militaire; qu'il lui «M 
inu^le; que 1« défermement de l'an fera le 
désarmement de l'autre ; qœ Iça grandes ai» 
mées sont contraires k aaa mtj^t géOiwA 
qui la porte vers les oocupations. dvïl» 
et que jamais un« plus heureuse ocoosioii 
ne peut être offerte pour réaliser on rœu , 
formé à la fois par U raison et par l'humanité, 
a3 
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que l'époque dans laquelle la main des plu* 
puissans pr'mcea de l'Europe, refermant le 
temple de Jauus , a scellé sous ses. veiroux le 
monstre de la guerre, et lorsque^ leur voix a 
proclamé que toutes leurs forces seraient em> 
ployées à l'y retenir captif. Par eux sera réaUsé 
ce iqu'a dit le poète 

Xt ccoton TinclDi ahraii 
9t»t tergan' do^ , bcmcl homdiu on cnuotQ. 

Mais il est encore un autre fléau dont il me 
reste à jarler : celui des dettes publiques des 
Ëlats. 

A ce nom funeste , je vois s'évanouir toutes 
ks fortunes des États et toutes leurs vertus. 
Ces dettes sont de deux natures ; fondées et 
flottantes. Dans le premier cas, elles se bor- 
' nent k écraser les peuples ; dans le second , 
elles y ajoutent le mal de les démoraliser. Ln 
sé multipliant elles ont dû devenir Qottantes 
pour la plupart; il y a plus de rentes k vendre 
^'il n'y a de personnes disposées à les acheter 
pour.les garder, et pour s'en faire un revenu. 
Toute la pattie bon constituée de cette ma- 
cîèie',âi>tte,paase de main en main, va con- 
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tinuellement chercher des acquëreiirs, et, 
perte àa gain, .ne aeTCpoge jamais. Son prix 
«st un thermomètre Irompeur de la fortune 
publique; car l'État ne doit pas le capital, 
mais seulement l'intérêt, il n'a pas de terme 
fixe pour un remboursement obligé. La valeur 
accidenleile de ce.i effets ressemble à celle des 
denrées, qui reçoivent la leur de la concur- 
rence des acheteurs. Le diamant le plus pur, 
sans acheteurs, n'a pas plus de valeur que la 
pierre la plus commune; les denrées restées 
sur le marché, n'ont aucune valeur lorsque 
tous les besoins sont satisfaits. C'est donc la 
«atisfiictîon des besoins de tous les individus , 
qui (ait le prix des dettes publiques ; lorsque 
ces besoins ont absorbé tout ce. qui .peut 
leur correspondre, la partie restante de' 1& 
âette n'a plus qu'une valeur conventionnelle', 
car il peut arriver qu'elle reste sans debii, et 
né Gonre^onde point k l'intention primitive 
de son acquéreur, qui se proposait d'avoir 
un e£fet de commerce , et qui se Irouve avoir 
unerente. 11 est dans le cas d'un homme forcé 
d'accepter l'intérêt d'une lettre- de - cliange 
que l'on ne pourrait pas acquitter. Antérieu- 
rement à la révolution i presque toutes iei 
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dettes des États l'îmtDobîIisaient : mille causes 

ont fait qu'aujourd'hui ce n'est que la plu* 
petite partie qui prend cette route ; tout le 
reste est meuble , encombre les places, et 
forme le trop plein d'effets publics, dont se 
composeui les Lllans d'État, qui sont ippen- 
dus sur toutes les places, et dans toutes les 
gazettes de l'Europe, 

Mais de quelque nature que soient ces 
dettes, elles ont des effets généraux et corn- 
niHos qu'il laut retracer. Sous une forme ou 
«008 Vftutre , elles abeocbent les rcventu de« 
Àtat». ' 

£U«s enlèvent anxCouyernemeas leur în- 
dépendaoce; qui abcscHn,qui dut, n'est pqs 
jihrei'lés GouvcrneioenB connneDcent par 
jdîéner leur fortiine, ib finissent par aliéner 
leûF liberté. A côté d'eux s'élèvent des piiî»- 
sances rivales, bien plus, des puissances 
«upérieiiKs qui leur comnnandent au nom 
d'une autorité irrésistible , leurs besoins , la 
nécessité; elles décident en dernière analyse 
de la paix, de la guerre, de tout. Quel est 
le prince qui oserait rien entreprendre con- 
liadictoirement avec les grands banquiers 
4« L'Europe? il fauibut avoir fait la paix 
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avec eus, avant de songer it faire la gutrre 

lossales que possèdent ceuv-ci , comman- 
dent des niénagemens pour qu'ils ne ren- 
yersent pa> tuut par de trop bni8qu«is dri- 
placemens : une stature de leur part peut 
souIeTer tous les flots des (emp^ fiûfln- 
cières, comme le trident de NeptunepetitcaU 
mer la mer. Les besoins de» Ëuts sont imiaenf 
ses : on compte par mUliardB ; mais ces mil» 
liards ne viennent points'of&ir d'eus-mëraeS; 
il faut les reeherclier. L'espèce d'agent famî' 
li.irisés avec la recherche de celle richesse » 
exercés à la suivre dans toutes ses ramifica- 
tions , doit nécessairement être à très-haut 
pris ; elle est à la fois et très- précieuse el très- 
chère. On ne peut se passer d'eux , par con- 
séquent, en dernière analyse, ils sont les vrais 
iniûtres des Etats-La scène de Louis XIV avec 
Samuèl Benwrd se renouvelle tous les jours. 
Tous lesGoaveFneiiaeiissoiitdansleschaiBes d * 
leurs serviteurs, et loin d'aspirer à les rompre, 
Gapti£ianfbitieiix,itsu'»pirent qu'àco pren- 
dre de DOUTelltis. Prêtres de Plutu», et ma- 
giciens armés d'une baguette à laquelle là 
richesse aSppris.àobéir,iU.{K>urs|itrentl'ai 



Digiti zBd by Googic 



( 358 ) 

et l'argent de montrée en contrée , i!s les dé- 
placpiil, ils les transpoilenl; à leur voix ces 
trésors accourent, s'enfuient, se multiplient, 
sè cachent , se montrent, s'évaporent : au- 
jourd'hui danc an lieu et demaÎD dans un 
antre. 

Tonte la licheHc de l'Europe est attirée 
vers ces ^ands réservoirs , et lorsque les par- 
ticuliers Veulent en approcher , les hauts prix 
condamnent à manquer ou bien k succomber, 
lies intérêts des sommes 'obteaiies par ce 
moyen forment des charges énormes : il &ut 
des impôis correspondans , et les générations 
suivantes , dévorées avant que de naître, se 
trouvent chargées du triste héritage des faules 
ou des profusions de leurs pères. Le trans- 
port subit (les richesses d'un pays dans un 
autre, lient totitcs îes fo'tunes en suspens, 

■ «l trompe toutes les prévoyances ; b cupi- 
dité est aiguisée par le spectacle des for- 
Uinea rapides; rien n'agit plus profondément 
sur Iles prit' de» hommes; le travaH et l'iodus- 
txie tombent dans le mépris comme des 

' moyens de fortune trop lents et trop bornés; 
bientôt le mondfe est dïangé, comme dans min 
table de jeu autour de laquelle désjOueiH'K 
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acharnés sont occapés à profiter matuelle- 
lement de leurs fautes , et à se ruiner en 
transvasant des valeurs de convention. Sous 
ce rapport morql, les dettes publiques sont 
devenues d'borribles fléaux , des cancers vé- 
ritables qui rongent le cœur des hommes, 
et la fortune des Elals. L'Europe présente 
dans oe moment un méiiioraLle exemple du 
danger de l'extension de culte malièrc à S]i6- 
culatious financières. C'est la Iroisièiiie fois 
dans l'espace de cent ans qu'il s'y est renou- 
velé : la banque de Law, les assignats, et 
les grands emprunts de i8]5 à 1818. On a. 
vu dans une partie de l'Europe la fortune pit- 
bUque s'aflàisfier comme un ballon dans le- 
quel tine pïqure aurait donaé passage à l'air. 
On a vu la fortune publique rebrousser vers, 
le point le plus fatal de l'époque la plus- dé- 
sastreuse de ta gnerre , on a vu tous les cal- 
culs trompés, les embarras se propager d'une, 
contrée dans une autre, et une espèce de 
sauve qui peut g6nÉFal procl.imé sur toutes 
les places de l'Europe. On a vu ces fortunes 
quis'élevaient comme des montagnes, crouler 
et s'abaisser comme des grains de sable ;,dan3. 
' ton Qux et reflux irr^ulier cette meraeiiylouli;, 
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des colosses qiii s'étaient eWés sur sa surface 
décevante , en livrant aus remorcls el aux re- 
grels leurs possesseurs Irompés. ^ lors a été 
connu le seerel qui avait couvert toutes ces 
opérations ; les joueurs anivés à l'extrèin* 
da jeu ae sont rencootrés «n ê'oSnot mu- 
tuellement ce que lousavaiçat acheté pour le 
rev«odr«. Le remède a agpavé le nul de 4«ux 
inanifres. i ° Il s attiré de nouTellea Taleui* 
de même espèce qui venaient demander de ae 
Èire accepter; s" il a fait connaître qu'après 
ce remède , il n'y en avait plus de possible, 
et que ce secours était le dernier. Le Gou- 
Temement, les particuliers, des associations 
ont fait des sacrifices: qu'ont-ils empêché? 
Ils ont dépensé leur argent en pure perle, 
ils se sont rais à k place des joueurs, et ceui- 
ci se sont mis à la leur; le secours annoncé a 
produit k même effet que ferait we maison, 
de commerce qui au milieu d'ijntCifSpeasioa 
générale des paiemens anooncenit qii'idle 
payera tout à bureau onvert : n'est-il pas 
évident qué tous les billets de Varia bii se- 
raient présentés, et qo'àTant la fin du jour il 
ne lui resterait pas nn éca , mais qu'ea.outre 
des millions d'eiGTeto .auraient été attires , et 
resteraient dépréciés devant le guichet re-. 
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fermé où se faUaienl se» paiemcns, au com- 
meaceineRt de la journée ? Les secuurs don- 
nés une première fois ne sont pas de nature 
a être renouvelés , et le public frappé de cette 
idée se relroiive vis-à-vis du mai dans toute 
son Élt r.duo <■! dans la nolDritté de i'impossi- 
biliié du remède. El re qui prouve bien que 
ce mal ne provient pas d'une détresse réelle, 
du fond des choses,, c'est qu'il a Ueaau mor 
jaént de la prcapérilé croUsante des finances, 
de l'abondance des moissons, de la dhoinO' 
tion descfaarf^sparUIibù^itionda territoire^ 
et raffermissement de la paix. 

Un pareil ordre de choses est évidemment 
incompatible avec le retour de la morale que 
l'on se montre si jaloux de procurer. II n'est 
rien qu'il ne faillefnirepour fermer cet abîme 
d'où s'élèvent tani de noires vapeurs , et s'il 
est hors de toute possibililé de le faire tout-à~ 
coup, du moins la raison indique - 1 - elle 
de ne rien négliger pour y arriver graduelle- 
ment, en y appliquant tousles moyens dont 
les Etats peuvent lnujours disposer, prin- 
cipalement par le retranchement d'un vain 
Jujte, par le renvoi le plus prompt des trou- 
pes étrangères, et par la vente de tous les im- 
meubles dont l'Etal peut encore disposer. 
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QDESnOS CONSTITUnOHITELLE 
lue r^Ticnition de U France. 

L'occcpATiOH d'un pays peut être de deux 
espèces; passagère ou permaiienle , faite par 
des étrangers pour leur compte propre, ou 
par des étrangers comme auxiliaires, et sa- 
lariés par le . pays même , et le servant en son 
nom. 

Une occupation permanente par des corps 
de troup«s étrangères serait un vrai partage 
de la soorerainetë , et un empêchement di- 
rect à la liberté d'une nation. Elle ne com- 
manderait plus là oùse trouveraient ces étran- 
gers : au contraire . elle pourrait s'y,trouvef 
commandée, elle le serait par le fait ; elleéprou- 
verait des gênes dans ses résolutions et dans 
l'exercice de ses droits par la crainte qu'in- 
spire toujours un corps armé dont on ne dis- 
pose pas. C'est ce qui en tout temps et en' 
tout pays a mottfé les ombrages et les pré-' 
cautions contre toute troupe étrangère 
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se présentail soiis quelque prelesie que ce 
pùl être. C esl le ra.-me motif de sécurité et 
de liberi<? qui a fait r<?glcr il'uno ma mère pré- 
cise enire les Etats tout ce qui a rapport au 
passage et à l'admissioD quelconque if une 
troDpç étrangère. Tjes nations comme' les 
familles ont à ' défendre leur inlérienr de 
FiatrodnctioD de toat ce qui n'en fait point 
pajtie. Ce sont des asiles sacrés qui ne doivent 
rester ouTertB que pour leurs membres ou 
bien pour les intéressés directs. ' 

lyunautrecâté des corpsde troupes étrao- 
gèresàla solde d'iin pays peu vent éire envisagé 
* sous plusieurs rapports entièremetit différens. 

Si le pays t sl républicaiu ou luoiiarchique; 

S'ils approchent plus ou moins du prince; 

S'ils peuvent prendre partgOu bien étreappe- 
Msàprendrë part aux affectionsdes habîtans; 

S'ils peuvent Jtda fois être l'obje.t des cbm- 
plaisanees des nnsetdes ombrages des 'autres; 

Si le pays suffit à sa propre défense. 

Si ces troupes soutprises uniquement potw 
]e cas et les temps de guerre. 

Ce sujet comme on voK présente^ un grand 
nombre de rapports et délaces. 
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Deus choses ont fait beaucoup souffrir la 
France de la présence des élrangers; faigent 
et rhormeiiT , mais surtout ce]ul-(à : os 
aurait porté le double de l'argent & la froQ- ' 
tière , à condition qu'elle n'eût pas été fran- 
chie. Après tant d'années de triooapiies , cois* 
ment s'accoutumer à voir chez soi des dra- 
peaux et des uniformes ennemisque la victoire 
n'a pas livrés : la 6erté nationale a dû souf- 
frir un marlyre de tous les jours, de tous 
les instans par leur aspect à d'autres litres 
que celui de captifs. L'Europe a pu appré- 
cier â quel point celte fierté était blessée , et 
régler ses démarches sur les dangers d'uoe 
irritation croissante au sein d'un grand peu- 
ple. IjA prudence est quelquefcHs un sage 
conseiller pour la générosité , et les gens 
avisés se piesseot d'offrir ce qu'ils ne pour- 
TaicBt retenir SM» duifer. 

ItEinof« .3. naAa lat Tranoe i etle-roême , 
et Ta 44l>arras$ée du fardeau de ses troupes. 
La France a répondu à leur sortie par un 
cri de joie. La voilà donc évacuée par tout 
ce qui est entré diez elle , malgré elle ; 
voyons miinteBant ce qui oonceme ce .qui 
est'entré et resté cltçz «llet sans die: vcr^o» 
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jusqu'à quel point on peut regarder commie 
complettecette'éracuation, tant qu'il Bzislera. 
dans ton sein une armée étrangère perm»- 
nente, inconnue à la lëgi^aturei On entend 
que je veux parler de l'armée suisse résidant 
en France. La France possède de même un 
corps allemand qui n'a d'autre litre à cette 
admission dans son sein, que d'avoir fait 
partie de ce corps, appelé armée de Coudé (i). 
Ici se présente une grave question , et qui 
certainement appartient à l'ordre constitu- 
tionnel. La voici: 

L'introduction d'un corps de troupes étran- 
gères , sujet à des lois de discipline intérieure, 
de formation , de récompenses, de traitemens 
qui lui sont particulières, est-elle légale sans 
la sanction des trois branches de la législature, 
ou bien ce droit d'introducttou résnlte-t^ 
nécMsaîrement du droit de canclin« les traités 
attribué aù prinaspar l'acte constitutionnel? 
Est-elle' un dérivé Décessaire de ce droit de 
Iraiter avec lea étrangers? Traiter avec ceux 



(i) La U|iini d'Hohadalw. 
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qui restenl au deliors dans 1m intà^tn d'une 
nation, ou bien fiilre enbvr et placer au de- 
dans et à demeure des troupes étrangères , 
soiit-ce dcA choses semblables, ou dérivant 
l'une de l'autre? 

Telle est la question qui suit de l'intro- 
duction de ces troupes laite en vertu du droit 
de conclure les traités, car on ne peut pas 
lui assigner nue autre origine; question qui 
n'a point encore été traitée d'après ces prin- 
cipes. Quelques mot» ont été jetés, comme 
des essais, phitôt que comme des bases de 
raisonnement, comme des provocations à 
l'action immédiate de l'opinion, plutôt que 
comme des appels à la réflexion , comme 
excitations plutôt que comme des discussions 
faites pour se rattacher à l'ordre constitution- 
nel. C'est cet ordre d'idées constitutionnelles 
qu'il faut ramener sur cette question, et dont 
il faut lui faire l'application. Comme cet 
ordre est tout de cdlme et <îe lumières, il faut 
aussi ne faire usage que .lelle.s. Il ne s'agit ni 

troubler, mais seulement d'éclairer, déclasser, 
et de convaiiicre. La plas grande de toutes 
les farces connues est la lumièrs générale- 
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ment répandue. L'opinion éclfirée est l'ftine 
âa CiouYernement représentatif, la plna pap- 
làite conformité avec cepouYernement, et la 
force de tout Gouvernement est dans la con- . 

formité avec son principe , se trouve donc 
dans la lumière portée dans cette même opi- 
nion. Il suffit donc de bien éclaicir la question 
du droit d'introduire une force armée étran- 
gère par suite de celuide conclure les traités. 
Si l'on ne peut assigner la couaexion entre 
ces deux choses, il s'ensuivra, non qu'il latlle 
renvoyer ces troupes en tout temps , mais 
que leur présence pour être légale doit être 
autorisée par les trois branches de la législa- 

Lorsque le prince renfermait en bit seul 
ces trois branches, il n'avait pas à demanda 
le consentement d'aucune autre.Mais lorsque 
le partage â été fait , il est évident que l'atV 
lion qSi avtûtlieu dans le premier ne peut 
plus l'avoir dans le second. Or tel est l'état de 
choses en France. Le pouvoir législatif est di- 
visé. On ne doit pas agir , comme lorsqu'il 
était concentré dans un seul. Dans n^tre or- 
dre constitutionnel , le mode de recrutement 
et d'avancement «fit sonmis à la législature, et 
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il esisterait nne armée permanente, étrangère, 
qui serait soustraile k cctie loi 1 La légisialure 
De régit donc pas toules ii'S parlifs de l'asso- 
ciation , du terrifoire, des pouvoirs qui s'exer- 
cent sur sa surface : il y a donc Jeux Etats 
dans l'État. Conclure du droit de Imiter ace- 
lai d'introduire des troupes étrangères per- 
inanentes , est tirer une Conclusion d'un prin- 
cipe qui ti'a aucun' rapport avec elle. Les traités 
«ont faits à l'avantage et dans l'intérêt des 
peuples, lies droits et surtout ceux qut îni' 
- pljqiient de graves conséquences aux dépens 
de tiers ne se supposent [tas : si l'un ne peut 
en supposer à l'égard des particuliers, com- 
bien plus faut-il y regarder de près avec les 
nations ! les droits n existent que dans le 
sens où ils sont entendus par les coiitrac- 

enlendu que le droit de conclure des traiies 
faits dans ses intérêts, donnât ouverture 
à celui de conclure des irairés d'où résulte- 
Kâttme charge telle que celle d'entretenir 
«ne armée étrangère. 11 j a évidemment sur- 
prise , ambiguïté , et rappel du passé. Or ce 
n'est par aucande ces trois moyens que peu- 
vent se trmter les' affaires des DfUioiu , ni 
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que peuvent se formel des ilroils. 1,'ordre 

partie de l'Kurope : dans ce pays l'introdiic- 
tioQ des troupes étrangères est toujours l'ob- 
jet d'une loi positive .- la législature ne tolé- 
rerait aucome déviation à cet égard, non plus 
qu'aucune distraction : il j a mieux, car les 
troupes nationales elles-mêmes sont encore 
^cées sous sa dépendance , de manière à <^ 
que le lien de la discipline et de l'antorité mi- ' 
litaire doire chaque année Tecevoir une nou- 
velle sanction du corps législatif. C^t qu'eu 
Angleterre le premier soin du gouvernement, 
son but principal est la bberté, et qu'on sait 
dans ce pays combien l'inlerveulion du mili- 
lalre peut y être (unesle. L'Angleterre est le 
seul pays de l'Europe où tout se fasse civile- 
ment ; ailleurs tout se fait militairemeut; il 
n'est pas jusqu'aux plaisirs publics auxquels 
le militaire n'intervienne : sur le coolinenton 
ne sait s'amuser que ta baîonneUe au bout du 
fuiil , et trop souvent les temples , comme 
s'ils n'étaient consaci^ qu'au diea des armées, 
retentissent du bruit des armes, et des înstru- 
mens qui écbauf&iept le carnage. Le.prince 
' "4 ' 
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est et doit être le chef île l'armée nul autre 
ae peut l'être que lui : mais il a« coumaude 
qu'à l'arin^ légale , et ne peut pa« s'en oéer 
une pour lui-nénie. Si UgiidMiuw n'iiiter> 
vient «a aucune maniÀre, si wHgot U eat 
{termif prioce d'inlceduin de» troupes 
étrangères, alors il est à la fois prince et coii- 
ipiérant du même Elat, il peut imposer à 
l'Etat des lois par la main d'hotnmes qui n'ont 
pas les arfdclions de l'Éiat , et c'est en cela 
que consiste le dangerdes troupes étrangères. 
Les nationaux u'onr pas les mêmes inconvé- 
nicns : aussi ies princes absolus ont-ils tou- 
jonrs beaucoup aimé les troupes étrangères. 
Ii'âtat de soldat a ddjft de grands ioeonvé- 
nwnspour Tordw oiyil «i pudique d'un 1K13U: 
ils sont lemp^ntepavl* i»lîanaUté:«Ue estia 
garantie du militaire, et tout heaune qui porte 
des arraes a besoin d'une garantie, SCâis le 
soldat étr«Dg«r n'ea olbc «ucune : U ae peut 
avoir d'aflectionsque pour celui quil'aappdé, 
qui le paye, qui le récompense, lie droit d'tn* 
trodujre des troupes étrangères serait ipoiiui 
dangereux dans une république , parce que 
le peuple a moias à aà défier de se» magis- 
trats, que du prtnge;l«pDUTDir dcspnnin» 



jend moins à n'êmtdn que celui du sebond , 
cequi Hffld, cet étahUiement moins dangnmx 
daii8,rordre répabticain qiie dam l'onhe mt*- 
narchique. En inlroduiiont ilt» troupes élian- 
gères en France saiis l'aveu de la législature, 
ou a àotK conclu de l'ordre ancien à l'ordre' 
nouveau, on à fait au temps actuel l'appU- 
catiotV de ce qui se passait dans le temps 
ancien. Cette distraction est provenue, t" de 
l'habitude , cet empire si puissant parmi les 
hommes; a* de notre nouveauté dans la car- 
rière législative. On habite encore comme 
sur les frontières de deuxpaySiélrangers l'un 
à l'autre , et loraqu on bâtit on a l'air de 
s'estimer bcnveux d« rqdacer dans le nou- 
vel édificË ^[tielques piem&- àa l'aBcien. It 
sernt bien subl^ et bien auperfia de dwe-qo» 
tout ce qui n'est pas aboli par la cbariè, «a- 1 
vrage direct'du prince, se trouve conservé', 
cela set-ail^ peine lolérable pour des objets 
secondaires, maïs sûrement cela n'ajamaisélé 
et ne seTA jamais entendu et prétendu poui^ 
des choses d'un ordre primaire et éiéniea- 
taire, tel que le snjet qui nous occupe. Touï 
-pouToir dëriTe de Is charte ; si l'on né peut 
eu, relreticher , cmUe peut pas. davantage j 
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ajouter, sartout en u farear propre ; la' 
cfaarl« ne suppose pas des droits anetens, ni- 
des dérivés de. droits; la régularité est l'ancre 
dri gouvcropment représentatif. II ne souSce 

ni désaccords, ni conlradic lions, ni fantaisies'; 
on ne pciil y introduire non pius qu'y main- 
tenir que cela seul que l'ordre des principes 
permet d'y f.iirc entrer, et d'y i'iiiro rester. 
Tout ce qui s'en écarte un le contredit doit 

Les Suisses ont élé rappelée en France , 
comme la niai&on.âu Roi fut recréée en i8i4- 
On avait tant dît que c'était cette maveillenae' 
maison qui soutenait le trône, el que la dis- 
solution de l'une avai( fait la mine de Vautre ! 
on commença donc par refaire cet appui. Pen-- 
daat un temps, on n'entendit plus parler que 
des rouges, des bleus, des verts. Oo vit toiUe 
la jeunesse se précipiter vers ces escadrons 
bigarres. Le 20 mars vint apprendre ce que 
valait cet appMÏ pour le trône. Les murs de 
léricho [k; lonibérent pas plus facilement 
aux premiers éclats de la trompctlo, que ne 
tombèrent ces faibles remparts au premier 
retentissement de la tempête de ce jour. Ia 
vérité oblige de reoonnMlK que l'année suisse 
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n'a pas trouvé beaucoup plus de faveor daus 
l'esprit des Français, et qu'elle n'a pas jeté 
de profondes racines dans lenrs cœurs. Cela 
provient d'un graiid nombre de causes. 

1* Les Français, et tout peuple doit en 
fiiire autant, ne peuvent qui; voir avec an 
violent serrement de cœur lu trône envi- 
ronné et gardé par des soldats étrangers. 
Trente millions de Français croiront toujours 
pouvoir suffire à cela, et n'avoir pas à deman- 
der à personne de les aider pour le faire. Cela 
avait lieu j adis : la vétusté du mal, j'aipresquedit 
de l'opprobre, n'en est pas la guérison. Les 
Français d'aujourd'hui ne sont plus les Fran- 
çais d'autrefois. Ils voyent, sentent etconnais-. 
sent deschoses sur lesquelles l'esprit et les yeux 
deleurspèresne s'étaient point arrêtés. Ce qui, 
dans un temps, ne les choquait point, aujour- 
d'hui leur parait une difformilé intolérable. 

De pins, le moment de leur iniroduclion 
était bien mal choisi. Cent- cinquante mille 
sold^Us élrangerschnrgeaient le territoire d'un 
j>i>i(ls lourd et honieiiï; et comme si c'était 
trop peu, l'on va leur chercher une arrière- 
garde de 10,000 Suisses, et d'tia^giment al- 
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kmand dontlaFranm estdesUnée& eoltirer 
la Gonnaiuance pendant l'éterpitél' 

ïies Français savent compter; et, en se 
trouvant trente millions d'individus réunis 
dans la même enceinte , ils se demandent ce 
qu'ajoutent à leur fores réelle quelques mil- 
liers d'hommes appelés de l'élranger. 

Il fut un temps dans lequel les Elals re- 
clierchaient (li s troupes étrangères pour cer- 
tains atlrihuls qui kiir appartenaient enciusi- 
vement: ainsi , l'on rechertha les lansquenets, 
les archers an f-lais, les gendarmes français, l'in- 
fanterie suisse, comme parmi les anciens on 
recherchailles frondeurs créiois elles cavaliers 
numides. Mais les Français ont assez montré 
qu'ils n'aTaient besoin ni de secours, ni de 
maîtres , et qu'au contraire ils pouvaient ea 
servir en beaucoup d'occasions. D'ailleurs, au 
temps oîi nods vivons, l'égalité militairaré^e 
à peu près enire tous les peuples, et le canon 
a tout mis de niveau. 

En vojantla France couverte de militaires 
aux prises avec les besoins de la fortune et 
l'ennui de l'oisiveté, leurs frères, qui si sou- 
vent ont àpplaitdià leurs exploits, ne peuveiit 
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queressentir viTeinent queles postes qu'îU ont 
si bien remplis soient occupés par d'autres. 

Celte année suisse est trop nombreuse pour 
l'état de pais, el Iropchère pour les finances. 

Sous Napoléon , une armée suisse était nn 
grain de sable perdu dans la niasse armée 
dont il disposait : occupée sans cesse à ta 
guerre, la France ignorait jusqu'à son exis- 
tence , pnrce (]u clic ne l'apercevait pas dans 

Mais, dans l'état actuel, c'est une véritable 
armée de l'intériiiur, dans laqudle chaqus 
Français voit uUe anoée <2b compression. En 
eStt, comment, Voir en eux autre chose que 
hommes étrangers aux affections de la.. 
Fronce, n'entendant pas {ilus ses intérêts que 
sa langue, exécutant avec rudesse des ordres 
donnés avec sévérité, et toujours prêts à si- 
gnaler leur fidélité aux dépens de la liberté 
française! L'usage auquel ils semblent réser- 
vés est assez indiqué par.iiiillo indiscrétions 
d'iiocnmes qui seii^bitnt en appeler l'usage 
le plus prompt et le plus aùvère, et les dé- 
signer comme un arsenal dressé contre la 
nation. J)e là beaucoup de haines et d'ombra-. 
ges, et l'on nep^ut l«s accuser d'injustice. 
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Des 'événemens malheureux élèvent quel- 
qoefois des murs de séparation entre les hom- 
mes, et rompenl les liens formés parle temps. 
Il est de la bonne et sage conduite de ne pas 
hâter le moment du rapprochement : ear, 
alors, on rapproche plus sûrement les bras 
que les cœurs, et l'emploi des premiers n'est 
pas sûr lorsque les seconds sont encore nlcé- 
Tés. 

Dca titres honorables appartiennent sans 
4oute à ces corps étrangers; mais il s'agit de 
dH)its et non pas de lilres, il s'agit de droits 
de nations et de propriété nationale. Si la. 
.gloire donnait des droits aux peuples les uns 
sur les autres, qui serait le maître chez lui^et 
sûrement les Français auraient plus de droits, 
à garder la Suisse, que les Suisses n'en peu- 
vent avoir à garder l^i France. 

Il reste à dire avec quelques personnes que 
si l'Angleterre peut se passer de troupes 
étrangères, il n'en est pas de même en 
France, comme on entend dire à ces mêmes 
personnages que l'Angleterre est bien faite 
pour une bonne constitution, mais que la 
France De l'est pas ; en ce cas, il faut atten- 
dre, pour leur répondre, qu'il» aient proayâ 
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que tnute a^ÙMM de Fnnçià ae valmt pas 
dix-lHKt «anKioM â'Àii|^,qUe lïiMmur «t 
h JtHlioe pcOTraK étn dm ux uni «t ae pâk 

l'être aux autres, et quVnfin flyc^MX^tt- 

TBétries, l'une anglaise, et l'autre française. 

Deux choses suivent de ces coqsidératioDS. 

1". Que la question de l'iatroduction d'un 
corps de troupes étrangères permanent ap- 
partient à l'ordre constitutionnel; 

a". Que l'évacuation de la France parles 
étrangers semble être le moment le plus op- 
portun pour s'en occuper, et que cette éva- 
cuation ne sera complète que par ia retraite 
des Suisses, retraite qui n'a rien de haineus 
d8 la part de ceux qui la provoquent, et qui 
nimplique qu'un seul retour, i" à l'ordre 
constitutionnel que chaque peuple a le droit 
d'avoir et de maintenir chez lui ; 30 au droit 
public et des gens, qui est la sattre-garde de 
tous, paive^'il ferme également à tojïs la 
porte de leurs voisins, et fait quechacun reste 
le maître chez Uii ; ce qui assimile l'état de 
chaque nation à celui de chaque famille, et 
le rapproche ainsi du modèle véritable, l'état 
de làmille; car les nations ne sont que des fa- 
milles plus étendues, et se gouvernent par 
■33 
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I«s néltaes lois que les famillès particuUèred. 
Le prindpe est le toème de part et d'autre : 
il n'j a de dUfêrence que celle de l'^cbcUe sur 
laquelle on l'applique. 
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